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ACTE PREMIER 


Le théâtre représente une mansarde propre et rangée: une table, de* chaise*, etc 


SCÈNE PREMIÈRE 


m'avait rattrapé, il aurait fallu lui dire le 
secret de Marcel., ou bien .. être battu... 
Je suis forcé de me l'avouer il moi-mémo, 
cette femme me bat... je suis battu par une 
femme ! 

Air: Ah ! mon courbât. ( Grihouillet. ) 

C’est affreux ! {bit) elle me bat; 

Pour le Bouffrir faut que je soi» bien plat ! 


BARROQtET, seu/. 

U mire «ivemmt par le fond et regarde derrière 
lui ai on le tau: il eaehe quelque rbote tou, 

ta rttre. 

Bile a perdu ma trace. .. c’est heureux, 
rar die n'est pas facile Aspasic!... si elle 
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C'est affreux ! (bit) elle me bal, 

D’Ia pari d'un' feinm’ ça a’cbi pa» délicat. 

Elle prétend qu’elle a pour moi d' l'amour. 

Kl qu'elP me Tait la cour ! 

De sa tendres!*’ je n'ai de marque, hélas ! 

Que sur les joues et les bras. 

C'e»t affreux! (bis) elle me bat, etc. 

Ah ça , Marcel n’arrivc pas, lui qui était 
si pressé tout à l’heure, quand il m’a dit 
d’aller lui chercher... (Il montre ta veste.) 
C’est que je hais cette sorte de société... 
L’armurier a eu beau m’assurer qu’ils n’é- 
taient pas chargés , c’est imprudent... ils 
peuvent partir tout de même... s’ils sont 

bons! J’entends marcher Ah! c’est 

Marcel ! 

HVWHWVWWWVVttMaVVvWWMVWWMVVVaVVMWVVWMUVt t v\ 

SCENE II. 

MARCEL, BARROQÇET. 

mabcel. Tu as fait ma commission ? ( Har - 
roquet ouvre ta veite et montre deux piito- 
lett.) Bien! merci, Barroquet... Mais j’ai 
encore un service à te demander. 
barroquet. Parle! 

Marcel. Je vais sans doute me battre dans 
une heure... j’aurai besoin d’un témoin... et 
j’ai tonipté sur toi. 

barroquet, tremblant. Sur moi? 
MARCEL. Oui! 

barroquet. Tu as bien fait. 

Marcel. Comme témoin, tu aurais le droit 
de connaître le motif de ce combat. 
barroquet. C’est bien naturel. 

Il éroutr. 

Marcel. Mais je veux que ce soit un se- 
cret pour tout le monde. 

barroquet. Cependant c’est l’usage... 
car... 

Marcel. Tu me refuses? 
barroquet. Moi, te refuser!... ça serait 
donc la première fois... Je n’ai pas d’autres 
volontés que les tiennes. 

Air de Turennt. 

Quand tu nie dit: Viens ici... j’ viens tout d' suite; 
Quand lu m' chasses, aussitôt je m'en vas ; 
Quand j’ suis à tabP faut-il s* lever hen vite. 

Je m’ lèv’ soudain et ça n’ me coûte pas... 

Je frai toujours tout ce que lu voudras. 

Ah 1 dam , en loi ma confiance est extrême; 

Si j’ l’obéis tout en fermant les yeux. 

C’est que j* suis sûr que tu m' conduiras mieux 
Que je n’ uie conduirais moi-meme. 

marceu. Tu es un brave garçon!... et tu 
dois comprendre que si j’en viens à une telle 
extrémité, il faut qu’il y ait des raisons bien 
graves et bien sérieuses.. . car c’est moi qui 
soutiens presque seul la maison... 
barroquet. Je crois bien : tu es un ou- 


vrier graveur uu peu recherché.. . Que je 
voudrais avoir autant de talent que toi ! 

Marcel. Ma tante Louise et sa sœur ne 
gagnent plus beaucoup d’argent... Mais je 
n’oublie pas que lorsque la broderie était 
encore un bon état, j’ai été pendant cinq 
ans malade, et que Louise, quoique pas plus 
âgée que moi, m a soigné comme une mère; 
elle a passé des nuits à travailler près de mon 
lit, pour payer les médecins et élever en 
même temps sa soeur, qui était plus jeune 
qu’elle... Ab! ces choses-là ça ne s’efface 
jamais du cœur... Tu le vois, si je me baLs 
quand je leur suis si utile, c’est que je ne 
peux faire autrement. 

rarroquet. Oh ! oui, je comprends que 
pour se battre il faut avoir de fortes raisons. 

Marcel. Ces raisons, je ne puis te les 
dire... tu me suivras donc sans chercher à 
les pénétrer. 

barroquet. C’est convenu. 

Marcel. Mon adversaire t’est connu 

c’est monsieur Dcschamps, notre voisin. 

barroquet. Ce joli garçon... qui fait la 
cour à toutes les femmes du quartier ? 

Marcel. Oui... je viens de chez lui, et 
après une explication très-vive , nous nous 
sommes donné rendez-vous dans la ruelle 
isolée cjui est derrière la maison. 
barroquet. On se battra? 

Marcel. A mort... [Barroquet rette stu- 
péfait.) Si je succombe, c’est toi qui annon- 
* ceras cette triste nouvelle à ma taute et à sa 
sœur... C’est toi qui les consoleras... 

barroquet, avec émotion. Et moi ! qui me 
consolera? 

Marcel. Ne m’ôte pas mon courage... il 
en faut pour risquer sa vie quand on est en- 
touré d’ôtres dont on est chéri. 
barroquet. Oh oui ! il en faut ! 

Marcel. Va déposer ces armes chez toi, 
et reviens me prendre dans une heure. 
barroquet. Si je les laissais ici? 

Marcel. Nou... dans une heure tout le 
monde sera levé et on les verrait. 

rarroquet. C’est juste. (À part.) Pourvu 
que je ne rencontre pas Aspasie. 

Il sort. 

itititvmvtMv\v<i\vm\uvMivtv\vnniv»»wmm\vv\vv 

SCÈNE III. 

MARCEL, seul. 

Je touche au moment le plus important de 
ma vie!... aujourd’hui je sauve l'honneur 
de ma tante Louise. . ou je cesse de vivre.. . 
Si je suis protégé par le sort, si c’est mon 
adversaire qui succombe... à vous, nia bonne 
tante, le prix de ma liberté... Oh! nous se- 
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rons quittes alors, car vous ne m'avez con- 
servé que la vie, et moi je vous rends l’hon- 
neur!... Mais je l’entends... ah! qu’elle ne se 
doute de rien ! 

VVVVVWVV VWVVVVvVVVWVWV VVWWVU V\VVV\\V\\VWVVW\VV\\M( 

SCÈNE IV. 

MARCEL, LOUISE, ROSE. 

ROSE. Quand je te disais , Louise, qu’il 
était ici, que je l’avais entendu se lever, 
sortir et rentrer... Bonjour, mon petit neveu. 

Elle embrasse Marcel. 

Marcel, riant. Ton petit neveu, qui est 
conscrit de cette année. .. (Il ra embrasser 
la main de Louise.) Bonjour, ma boune 
tante. 

Louise. Rose dit t'avoir entendu sortir ce 

matin plus tôt que de coutume qu’as-tu 

donc fait?... où es-tu donc allé? 

Marcel. Rose est une curieuse et une in- ! 
discrète à qui je ne veux rendre aucun 
compte, quoiqu'elle soit ma tante. 

Louise. Aussi n’cst-ce pas à elle que tu 
répondras... mais il moi, qui suis ta tante 
aussi... et à qui tu as donné le droit, quoique 
pas plus âgée que toi, de te gronder, de t'in- 
terroger, de surveiller ta conduite, enfin de 
te traiter comme un fils... Aussi quand je ne 
te vois pas, je suis triste... inquiète... Il est 
permis à une mère d’être jalouse de son en- 
fant 

Marcel. De la jalousie!... ah! vous avez 
tort. 

Aia : De Fleurent. ( M 11 ' Pugci. ) 

Eh t quoi ! mon abscnc* vous tourmente , 

Vous pensez que j* vous oubiiraî»! 

Riait croyez-le, présente, absente. 

De vos bienfaits allez, ma tante. 

Le souvenir ne m’ quitte jamais... 

Des le matin, quand je me lève. 

Je m' rapprit' vos bontés pour nous... 

Le soir, quand la journé' s’achève , 

Souvent la nuit, lorsque je rêve. 

Mais mon coeur ne pente qu'à vous. 

LOUISE. Mou bon Marcel !... 

ROSE. Il est bon... pour toi, ma sœur, 
mais pour moi, il est très-sévère... il me 
manque de respect. 

Marcel. Respectez donc une tante qui , 
si on l'écoutait, jouerait toute la journée. .. 
Heureusement que Simon est raisonnable, et 
lorsqu'il sera ton mari... 

Louise. Tout cela ne me dit pas ce que 
tu as fait ce matin. 

Marcel. Ah ! mon Dieu !, .. ce n’est pas 
un secret... c'est aujourd'hui le départ de 
ceux qui , il y a six mois , au tirage pour la 


conscription, ont été plus maladroits que Bar- 
roquet et moi... J’avais des amis à voir. 

Louise lui donne la main pour le remercier. 
rose. Je suis contente de vous, mon neveu; 
je vous permets de m’embrasser. 

Marcel. Je vous obéis... future madame 
Simon . 

Il l'embrasse. 

LOUISE, d part. Me faudra-t-il donc trou- 
bler tant de bonheur! 

Elle pleure. 

Marcel. Qu'avez-vous, ma tante ? vous 
pleurez. 

rose. Qu'as-tu, Louise? 

Louise. Rien... rien du tout 
rose . On ne pleure pas sans raison. . . Quoi! 
tu as du chagrin et tu veux nous le cacher! 
LOUISE, embarrassée. A Marcel. Ce que 

tu viens de nous dire de la conscription 

Je pensais que si le sort ne t’avait pas favo- 
risé. .. il faudrait te perdre aujourd’hui. 
Marcel, à part. Aurait-elle des soupçons ? 
rose. C'est singulier, ma sœur; depuis 
quelque temps tu es sans cesse triste et rê- 
veuse... et quand on t'interroge... toujours 
tes larmes sont causées par un malheur qui 1 
pourrait arriver. 

Marcel, d part. Pauvre Louise ! 
rose. On a beau dire, mais je suis plus 
raisonnable que toi... je ne m'afflige que 
pour le mal réel et présent... Et l'avenir, 
comme je ne le connais pas, je me le fais 
toujours gai et couleur de rose. 

MARCEL, qui examine Louise. A part. 

Venons à son secours. ( Uaut .) Parle 

parle... Simon déjeune avec nous, et quand 
il arrivera, le couvert ne sera pas encore 
mis... ‘ i 

ROSE. C’est juste I 

Elle commence & mettre le couvert. 
MARCEL. Ça promet... si tu fais mourir de 
faim ton mari avant le mariage. 

ROSE. Après je lui donnerai des indiges- 
tions. 

VVVVHVVA W V WV W'VWWWVWVVVWWVWVWWtVMVW' wvv 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, SIMON. 

Simon. A qui des indigestions? 

Marcel. A toi donc. 
simon. Ça me va.. . 

Marcel. Là!. .. qu’est-cc que je te disais?. . . 
Simon arrivera et le couvert ne sera pas mis. 

Simon. Tant mieux ! je vas l'aider à 

le mettre. . . ça sera toujours comme ça quand 
nous serons dans notre ménage. 
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Ait : Je loge au quatrième. 

C'est uo plaisir que je réclame; 

Lorsque je serai marié , 

ban* tout ce que fera ma femme, 

J' veux toujours être de moitié... 

J* serais vraiment humilié. 

Si jamais dans notre ménage, 

Ma femme était forcé*, ma foi , 

De chercher dans le voisinage. 

Pour l'aider, un autre que moi ! 

rose. Allons, à table... tous voyez qu’on 
n'a pas attendu. 

On te met a table. 

Marcel. C’est que tu es vive! 

Louise. Je ne crains pas de le dire devant 
ma sœur... Monsieur Simon, vous aurez un 
trésor. 

rose. Tu es si indulgente pour les au- 
tres! 

SIMON. C’est comme ça quand on n’a rien 
à se reprocher soi-métne. 

Luuisc tressaille, Marcel seul s'en aperçoit. 

MARCEL, détournant l'attention. Oui... 
oui, Simon aura un trésor. 

Simon. C'est bien aussi ce qu’il me faut, 
un trésor... Quand on est comme moi chez 
un horloger... plutôt l'anti de la maison que 
l’ouvrier... on a besoin d'être là... toujours 
là pour veiller à tout. 

Marcel. Et tu fais exactement ton devoir. 

simon. Oui... mais quand je serai à la 
boutique, ma femme sera à la maison; si 
c’était pas un trésor, au lieu de travailler elle 
flânerait... et moi en rentrant je ne trouverais 
pas le ménage en ordre... ma soupe chaude. 

ROSE. Oh ! pour ça, vous pouvez être tran- 
quille, monsieur Simon; mon devoir passera 
toujours en première ligne dans toutes les 
actions de ma vie. 

Marcel. Je suis sa caution. 

SIMON. Ce n'est pas tout... une jeune et 
jolie femme qu’est seule chez elle ça attire 
tous les rossignols du quartier et de plus loin 
encore. 

Marcel. C’est juste. 

SIMON. Tu vois bien qu'il me fallait un 
trésor... car pour résister à tous ces gode- 
lureaux qui se soucient fort peu de la vertu 
d’une femme et de l’honneur d’un mari... 
faut être diablement cramponnée à ses de- 
voirs. 

Marcel. Aussi avec Rose... 

SIMON. Avec Rose... je suis tranquille... 
Rose est honnête... et comment ne le serait- 
elle pas quand on est la soeur de mademoi- 
selle Louise? 

Louise, troublée. Ah!... monsieur Simon! 

SIMON. C’est qu’on connaît vos principes... 
mademoiselle Louise, vos sentiments pieux 
et votre haine pour le vice... C’est qu’il n’y 
a pas un garçon qui se permettrait de vous 
dire un mot inconvenant. 


UtuiSE, Irét-mal d son aise. Je vous en 
prie, monsieur Simon, assez, 

simon. Comment, assez! mais pas du 
tout... il n’y a déjà pas tant de femmes 
comme vous, pour qu’on ne leur dise pas ce 
qu’on pense quand on en trouve. 

Marcel, d part. Comme elle souffre ! 

simon. Quand nous serons mariés, ma 
femme ne vous quittera jamais ; elle suivra 
votre exemple, et je dormirai sur les deux 
oreilles, parce que vous êtes un modèle de 
sagesse. 

Louise se trouve mal. 

Marcel. Dieu ! ma tante se trouve mal. 

ROSE, allant d elle. Ma soeur! 

Marcel, à Simon. Aussi tu bavardes.. . tu 
bavardes... 

simon. Est-ce que je me doutais que de 
vanter ses bonnes qualités, ça lui ferait mal? 

Marcel. Tu sais comme elle est sensible ! 

rose. Elle revient à elle! 

Louise. Pardon, pardon, mes amis, d’a- 
voir troublé votre bonheur. 

simon. Allons donc! est-ce que c'est pas 
nous, moi surtout, qui... que... enfin... ça 
va mieux, n’est-cc pas? 

LOUISE. Oui, oui, et je vous demanderai 
la permission d'aller prendre un peu de re- 
pos; ça me remettra tout à fait. 

Marcel. C'est ça... moi je vais dans ma 
chambre achever un mémoire, et les amou- 
reux enlèveront le couvert pendant ce 
temps-là. 

SIMON. Très-bien. 

rose, d Louise. Si tu as besoin de moi, 
tu m’appelleras. 

ENSEMBLE. 

Air nouveau de M. Thy*. 
rouis» et Marcel. A pan. 

Retirons-nous, 

Car le chagrin qui in'opressc 
Jetterait de la tristesse 
Sur des instants si doux. 
lujsB, smon. 

Retire/.- vous , 

Car votre air plein de tristesse 
Troublerait l’allégresse 
D'un tête-à-tête aussi doux. 

Marcel et Louise sortent de différente côtes. 


SCÈNE VI. 

SIMON, ROSE, puis ASPASIE. 

SIMON. Ma foi, mademoiselle, je ne suis 
pas fâché d'ôtre un peu seul avec vous. 

ROSE. J’ai peut-être tort d’en convenir, 
mais je suis bien aise de causer quelques 
instants de notre ménage. 
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aspasie. entrant vivement. Peut-on en- 
trer? 

bose. Oui, oui... entre. 

SIMON , à part. Que le diable remporte ! 
asp ASIE. Est-ce que vous n’avez pas vu 
Barroquet?... voilà une heure que je cours 
après lui sans pouvoir mettre la main dessus. 

simon. Sans doute qu’il vous fuit, s’il se 
doute que vous voulez mettre la main dessus. 
aspasie. Je ne fais pas de calembour. 
bose. Le fait est que tu as la main un peu 
légère. 

aspasie. C’est comme ça qu’il faut les 
mener, ces monstres d’hommes que je ne 
peux pas souffrir. 

simon. Ça ne me fait pas cet effet-là 
d’après le proverbe : Qui aime bien, châtie 
bien... et vous n’y allez pas de main morte. 

aspasie. Eh bien, oui, je les aime, les 
hommes, dans la personne de Barroquet... 
et je tiens à ce que dans mon ménage ça 
marche au doigt et à l'oeil. 

bose. Voilà un garçon qui sera heureux ! 
aspasie. Et pourquoi pas? mais nous se- 
rons toujours d’accord... Vous verrez, ça 
sera un ménage modèle. 

A i K : Un homme pour faire un tableau. 

Si l'un veut garder la maison, . 

Pour l'autre pas de promenade I 
Si l’un veut sortir... sans façon 
L’aulr' sortira, Eût-il malade! 

Pas la moindre contrariété , 

Nous n'aurons jamais l'un et l'autre , 

Qu’un’ seule et même volonté... 

siuoa. 

A condition qu' ce s'ra la vôtre. 

aspasie. Justement! je veux que ma 
maison soit disciplinée comme un régiment. 
simon. Et vous en serez le colonel ! 
aspasie. Je l'entends bien ainsi : ou ne 
fréquentera par le café, on travaillera toute 
la semaine , et on promènera sa femme le 
dimanche. Quand l'atelier de couture ira 
fort, on aura soin des enfants ; car je tiens à 
en avoir, des enfants!... N'est-ce pas ainsi 
qu'on fait une bonne maison? qu’on a de 
l'aisance dans ses vieux jours et du bonheur 
toute sa vie? 

simon. Il y a du bon dans ce plan-là... 
mais si vous voulez écouter mes avis, vous 
tâcherez de l’exécuter par la douceur; parce 
que, voyez-vous, l'homme est le plus fort, 
et quand il est las d'étre battu, ce qui arrive 
un jour ou un autre, car ou se lasse de tout 
dans ce monde... 

aspasie. Eh lien! quand il ne veut plus?.. . 
simon. Quand il ne veut plus recevoir de 
coups, il en donne. 

aspasie. Ah! je voudrais bien voir ça, 
par exemple!... Saprislie! un homme qui 
lèverait la main sur moi!... Dieu de Dieu! 
vous avez là une drôle de peusée ! ça m’a 


irrité les nerfs, et je me sens eu irain de 
taper... Il ne faudrait pas me taquiner dans 

ce moment. 

• 

SCÈNE VII. 

Les Mêmes, BARROQUET. 

aspasie. Ah ! vous voilà enfin, monsieur 
Barroquet ! 

barroquet, à part. Gare la bombe ! 
BOSE, à Simon. Pauvre Barroquet I il ar- 
rive mal ! 

aspasie, le tenant par le bras et lui faisant 
descendre la scène. Que venez-vous faire 
ici?... 

barroquet, les deux mains sur ses joues. 
Je viens chercher Marcel... j’ai reudez-vous 
avec lui pour dire adieu aux conscrits qui 
partent ce soir. 

aspasie. Et où alliez-vous ce matin, que 
vous couriez si vite ? 

barroquet, feignant de chercher. Ce ma- 
tin?... voyons donc !... ce matin?... 
ASPASIE , s'impatientant. Oui, ce malin. 
barroquet. Je n’ai pas sorti de ma cham- 
bre ce matin. 

aspasie. Vous n’éles pas sorti?... 
barroquet. J'ai gravé des couverts pour 
un monsieur Edmond Boniface Troll in... 
trois lettres E. B. T.... J’ai pas bougé. 

En disant cela il découvre une joue. 
ASPASIE, lui donnant un soufflet. Tenez, 
voilà pour votre mensonge. 
simon. Je i'ai vu venir. 
barroquet. Et moi je l'ai senti. 

SIMON. Comment! grand imbécile, tu te 
laisses baltre comme ça ! 
rose. C’est honteux ! 

aspasie. Je vous en prie, monsieur Si- 
mon, ne lui donnez pas de mauvais con-. 
scils! 

barroquet. Au contraire, Simon, don- 
nez-moi de mauvais conseils... car si j'osais 
je serais le plus fort ! 

aspasie, t'avançant sur Barroquet, qui 
se cache derrière Simon. Vous seriez le plus 
fort ! 

barroquet. Ah! j'en ai assez, à la fin; 
il faut que je me soulage. (Aspasie fait un 
mouvement , Barroquet passe derrière Si- 
mon, qui retient Aspasie.) Retenez la, Si- 
mon , rclencz-la bien (.4 Aspasie.) C’est 
vous qui êtes venue me dire que je vous ai- 
mais, que je vons recherchais en mariage... 
La vérité est que je ne vous recherchais 
nullement. Merci ! pour avoir le sort de ce 
pauvre Bornicbon qu'on dit que vous avez 
tué en duel. 

aspasie. Est-il bêle ! 
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BARROQUET. La vérité est que je ne vous 
aime pas. D’abord je n'ai jamais pu souffrir 
les couturières... enfin, vous m'avez exas- 
péré... J'ai peur de vous, et je vous le dis, 
en vérité. . . 

Ain de l'Ècude dix francs 
Vous ares tant fait, Aspasie, 

Que j'adore te célibat! 

Et que je n'ai plu* qu'une envie, 

C’e*t d’ me fair’ recevoir soldat. 

Et de briller dans un combat. 

Je suis si las d'êtr' votre esclave. 

Que je me sens de la valeur.. 

Qui croirait pourtant qu' c'est la peur 
Qui de moi vient de faire un brave T 

aspasie. Vous militaire ! 
barroquet. Je le deviendrais tout de 
suite, si ce n'était qn'il faudrait me séparer 
de mon ami Marcel... C'est que je ne peu* 
pas vivre sans lui... mais je peux bien vivre 
sans vous. 

aspasie. jftpousez-le votre Marcel... 
barroquet. Oh ! que c’est bête ! 
aspasie. Qu'appelez-vous bête?... 

Elle court après Barroquet, qui se sauve, et elle 
sc trouve devant Marcel, qui sort de la chambre 
de Louise. 

t VWV WVAVVWWWVWVVAVWAWAVVVWWWWWWVVAVWtWV 

SCENE VIII. 

Les mêmes, MARCEL. 
marcei.. Quel bruit!... vous allez réveil- 
ler Louise. 
rose. Elle dort T 

macel. Je viens de m’en assurer. (Hat, à 
Barroquet.) J’ai déposé près d’elle une let- 
tre... qui l’instruit de ce qui va se passer. 

ASPASIE, à part. Quel secret peuvent-ils 
donc avoir ensemble? 

Marcel, Aauf.'Allons, Barroquet... suis- 
moi, il est temps de nous rendre. 
aspasie. Où ça ? 

Simon. On vous l'a dit... faire ses adieux 
aux conscrits qui parlent ce soir. 
barroquet. C'est vrai, ça. 

ENSEMBLE. 

Air : De la Styrie. 

Sans plus attendre , 

Il faut se rendre 
Où de l'honneur 
Le cri vengeur 
6e fait entendre 

. „ , mon 

Jusqu en coeur. 

1 sou 

tAAMWWVmtWWAVVVVWVVWWVVVVWMVWVVVVmm'mv 

SCENE IX. 

SIMON, ROSE, ASPASIE. 
tsPASIK. Ça n’est pas clair... il y a quoi- 


que chose.... Barroquet nous trompe. .. . il 
n’est pas malin , et l'on voit tout de suite 
quand il ment. 

rose. Qu’est-ce ça le fait , qu'il mente 
ou non?... 

SIMON. Puisqu'il ne vous aime pas... 
aspasie. Comment ! il ne m'aime (tas... 
qu'est-ce qui dit que Barroquet ne m'aime 
pas? 

ROSE. Pardine... c’est lui... 
aspasie. Il ne savait pas ce qu’il disait.. 
Ah ! je voudrais bien voir qu'il ne m'aime 
pas.... ah! je t'arrangerais... . c’est pour le 
coup que je le battrais... 

simon. Et vous croyez que vous parvien- 
driez h vous faire chérir?... 

aspasie. Eh bien ! alors je lui mettrais la 
figure dans un tel état qu'il ne pourrait pas 
en aimer d'autre. 

Air : Ses yeux disaient tout le contraire. 
Qu'il t’avu’ de r’pouuer mes vœux ! 

El j’ lui promets plus d'un’ taloche, 

Je l' défigure... enfin je veux • 

Qu’ les ftir» se sauvent à son approche t 
Dam , voyez-vous , voilà ma loi... 

Le polisson qui m’abandonne, 

Du moment qu'il n'est plus pour moi. 

Je veux qu’il ne soit à personne. 

ROSE. Allons donc ! c’est la colère qui te 
fait parler... tn n’es pas si méchante que tu 
veux le faire croire. 

aspasie , pleurant. Dam ! je l’aime , ce 
garçon-là ; pourquoi ne m'aimerait-il pas 
aussi ?. . . 

Louise, dans la coulisse. Grand Dieu !. .. 
Marcel. . . 

TOUS. Qu’est-ce que c’est ? 

VVVWWWWWWV WV WVAWAUWWlW'WAWWWmW 

SCÈNE X. 

Les Mêmes , LOUISE. 

Louise, hors d’ elle -même. C'est vous, 
mes amis... avez-vous vu Marcel ? 

rose. Il vient de sortir avec Barroquet. 
Louise. Oh! je n’ai pas la force... Mais 
vous, courez... courez tous... empêchez un 
malheur... il va se battre. 

TOUS. Se battre !... 

aspasie. Je savais bien qu’il y avait quel- 
que chose. .. 

LOUISE. Cette lettre qu'il a déposée prés 
de moi m'annonce cette funeste résolution. 

SIMON. Oh I il n'y a pas une minute à 
perdre; venez. Rose... Aspasie... il ne peut 
être loin. 

aspasie. Oui... oui... allons... 

ROSE , à Ijiuise. Sois tranquille , ma 
sœur... nous le ramènerons... 
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asp ASIE. U’est que Barroqnet est exposé 
à être détérioré aussi... Ah! je le veux com- 
plet. 

Simon >ori avec Rose, Aspasie les suit. 


SCÈNE XI. 

LOUISE, regardant la lettre. 

Il sait tout ! et c’est pour sauver mon 

honneur qu’il va risquer sa vie I... Mais s’il 

succombe!.... quel sera mon sort ? Mes 

forces épuisées s’opposent à tout travail de 
ina part.. Rose... Rose, épouse de Simon, 

rougira de ma honte. et son mari me 

chassera de sa maison... car c’est le déshon- 
neur que je porte avec moi... La mort, voilà 
ma seule ressource j’irai rejoindre Mar- 

cel... et c’est devant Dieu que je lui deman- 
derai pardon d’une faute qui l'aura enlevé, 
lui, jeune encore et plein d’avenir..... à un 
bonheur que ses vertus devaient lui faire 
rencontrer sur la terre. [On entend deux 

coups de pistolet.) Ciel! c’est dans la 

ruelle derrière la maison... Ah! de cette fe- 
nêtre. [Elle court d la fendre). Personne!... 
je ne vois rieu, il me semble entendre des 
voix... Mon Dieu!... mon Dieu!... protégez- 
nous . . Mais je ne puis rester dans cette in- 
certitude, il faut que je sache. (Elle va pour 
sortir , lorsqu'elle est au milieu de la scène, 
la porte du fond s'ouvre , elle s' arrête en 
apercevant Marcel, et elle tombe d genoux 
après avoir dit : ) Marcel !... 


SCÈNE XII. 

LOUISE, MARCEL. 

Louise. Pardon !... Marcel !... 

Marcel , arec bonté. Relevez-vous 

Louise je ne veux ni ne dois vous 

adresser des reproches. . . car je sais tout, et 
les pièges qui vous ont été tendus , et com- 
bien vous avez résisté. 

Louise. Hélas! je n'ai pas encore été 
assez forte — mais si un repentir sincère et 
des larmes jour et nuit peuvent trouver grâce 
devant toi... une partie de ma faute doit être 
effacée , car j'ai bien souffert , et mes yeux 
ont versé bien des pleurs de honte et de 
regrets. 

Marcel. J’ai vu vos douleurs et j’ai eu 
pitié de vous... je me suis souvenu que vous 
m’aviez arraché à la mort, et cette existence 
que je vous devais , je l'ai risquée pour 


vous. . . si j'eusse été tué. . . nous étions quittes 
I alors... 

• LOUISE. Tu me fais frémir ! 

Marcel. Mais le ciel en a ordonné autre- 
ment.... j'avais deviné la bassesse de cet 
homme... et malgré cela , armé d une lettre 
de lui où il parlait de mariage... 

LOUISE. Cette lettre... c'est loi qui l'avais 
trouvée. 

Marcel. Oui... cette lettre à la main , je 
suis allé m’humilier devant lui., .je l’ai prié... 
supplié de sauver votre honneur, et il m’a 
parlé de fortune, de devoirs de famille... j'ai 
eu envie un instant de l'écraser sous mes 
pieds... mais je venais au nom de ma tante, 
et je me suis mis à genoux |>our l’attendrir. 

Louise. Ht il a été froid devant tant de 
dévouement ? 

Marcel. Oh! le lâche!... il n'a rien com- 
pris j'ai vu un sourire de dédain effleurer 

ses lèvres.. . je lui ai donné rendez-vous pour 
nous battre... et je l’ai tué! 

Louise. Il est mort!... et mon enfant !... 
qui donc lui donnera un nom? 

Marcel. Moi! 

Louise. Je ne te comprends pas. 

Marcel. Vous allez partir seule... je par- 
lerai d'une emur de jeunesse dont je me 
serai rendu coupable, et c’est vous que je 
chargerai d'aller porter des soins à une mal- 
heureuse délaissée. .. 

Louise. Et quoi! lu veux... 

Marcel. Je vous remettrai une procura- 
tion. . . l'enfant enregistré sous mon nom sera 

à moi , rien qu’à moi nous dirons que sa 

mère l’a abandonné mais je le confierai 

aux soins de ma bonne tante, qui n'en sera 
jamais séparée, dont l’amour n'étonnera per- 
sonne, et qui aura la consolation de lui voir 
porter son nom, car le nom d'Heoriot m’ap- 
partient comme à vous. 

Louise. Ah ! Marcel que de bouté, de 
tendresse dans ton âme... toujours de l’in- 
dulgence et du dévouement! Mais, hélas! ce 
dépai t — cette séparation, tout cela est im- 
possible. .. nos ressources ne pourraient parer 
à un tel dérangement. 

Marcel , tirant un portefeuille. J’ai tout 
prévu.... il y a là dedans deux mille francs 
qui sont à vous. 

Louise. Deux mille francs!... et d’où te 
vient cette somme? 

MARCEL. Je me suis vendu. 

LOUISE. Vendu !... vendu! toi... et tu as 
pu penser... 

MARCEL. Pardonnez - moi , ma tante , le 
chagrin que je vous cause... mais votre dé- 
part est nécessaire le bonheur de Rose..,. 

l'honneur de la famille, l'exigent impérieuse- 
ment. 
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I.OUISE. Jamais. .. jamais je n'accepterai. .. 
Quoi ! pour moi tu viens d'échapper h la 
mort... et pour mon honneur encore tu t’ex- 
poserais de nouveau. .. mais je suis donc bien 
plus coupable que je ne le croyais , puisqu’il 
faut tant de sacrifices pour cacher ma faute... 
Oh! non... non... je ne le veux pas, laisse- 

moi laisse-moi dire la vérité , et que la 

honte de moi-même et le mépris des autres 
soient les justes punitions de mon erreur. 

Marcel. Vous ne pouvez faire autrement, 
Louise. Simon , sur le moindre soupçon , 
renoncerait à Rose... 

I.OUISE. Quoi ! tu pourrais penser que 
Simon... Oh ! non.... non.... tu ne partiras 
pas... tu n'adopteras pas un enfant dont la 
présence pent détruire tout ton avenir. 

Marcel. Il le faut , vous dis-je ! On 

vient, ne me démentez pas. 

SWMVmWAVWAVWWWWAVWmwtStM IWVWWVVMAW 

SCÈNE XIII. 

Les Mêmes , SIMON , ROSE , ASPASIE. 

SIMON, ROSE, ASPASIE, entourant Marcel. 

I,e voilS !... le voilà 1 

marcei.. Simon Rose... Je me suis 

rendu , coupable d'une grande faute dont la 
punition rejaillira sur toute la famille... 

simon, rose. Que veux-tu dire ? 

Marcel. Une pauvre fille seule et loin 

d’ici a été victime d’une séduction une 

mère... un enfant... il leur faut des soins et 
des secours. . . Louise se charge de leur porter 
tout cela... 

Louise lui baise la main sans être vue des autres. 

rose. Quoi! Louise va nous quitter?.. . 

Marcel. C’est moi qui l'en prie dès 

que vous serez mariés elle ira où l’appelle un 
devoir sacré. . . quant à vous, mes amis, vous 
me jurez de ne point chercher à découvrir 
mon secret? 

SIMON. Tu peux être tranquille. 

Marcel. Et quand ma tante reviendra.... | 


faites, je vous en prie, une petite place dans 
votre coeur pour l’enfant du pauvre soldat. 
TOUS, étonnés. Du soldat ! 

tVWVAWm UWAV%AAW\VVVAVWV\WVWVMAVnVwivV\V»A»V*MV 

SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, BARROQUET, un sac sur le 
dos, et donnant un autre sac à Marcel. 

barroquet. Allons , Marcel , le général 
n’attend plus-que nous pour partir. 
rose et smon , aspasib. 

Air nouveau de M. Thyt. 

Ciel , U part ? 

MARCEL. 

Oui , je le dois 1 
ASPASIE. montrant Barroquei. 

Le traître m'abandonne ! 

barroqi'et , à Aspasie. 

Oui, je vous abandonne. 

MARCEL. 

De l'honneur, hélas! c'est la voix, (Bis.) 

C'est la voix qui l'ordonne. 

ROSE, SIMON, LOUISE. 

Mon Dieu, Marcel, ne plus nous voir ? 

Marcel, à Louise . 

Plut de pleure sur votre visage. 

Ou je n’aurais plus le courage. 

De remplir inon devoir ! 

BARROQUET. 

Enfin le nom de Barroquct y « 

Ne rim'ra plus avec sou filet. I 

ENSEMBLE. 

O peine extrême! 

Douleur suprême ! 

De ce que j'aime * 

Me séparer ! 

Sur cette absence , 

La Provideûce 
Seul* peut , je pense , 

Nous rassurer. 

Marcel embrasse tout le monde et sort avec Bar 
roquet. ( Tableau. ) 
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ACTE DEUXIÈME. 


Le théâtre représente un atelier de gravure; établis à droite et à gauche. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

SIMON , put* ROSE. 

SMON, entrant. Pas encore à l’ouvrage!... 
où est -elle donc, cette petite lille T '(// ap- 
pelle.) Marie! Marie! le parie qu’elle joue : 

dans sa chambre... Et ces deux cachets qui j 
ne sont pas terminés. . . Marie !. . . Marie ! ' 

eose, entrant. Qu’as-tu donc , Simon. .. 
comme tu cries ! 

SIMON. Sans doute que je crie... Où est 
Marie?... si son père rentrait, il la gronde- 
rait. . tu sais qu'il saisit avec empressement 
le moindre prétexte de lui faire des repro- 
ches. 

BOSE. Tranquillise-toi. . . Marcel est sorti 
pour quelque temps; laissons cette pauvre 
petite jouir de ce moment de liberté. 

SIMON. Je ne demande pas mieux. 

ROSE. Qu’est-ce qui nous aurait dit, mon 
homme, U y a quinze ans, lorsque Marcel 
partit pour l'année et qu'il nous recommanda 
si chaudement l’enfant du pauvre soldat, 
qui nous aurait dit ce qui devait arriver et 
que Marcel, si bon fils, serait si mauvais père? ; 

Simon. Ah! il m’a bien trompé!... et ses 1 
lettres, femme, t’en souviens-tu?... comme , 
il nous parlait avec amour de sa chère petite i 
Marie! comme il nous suppliait de l'aimer et 
de la rendre heureuse! 

ROSE. Et quand il est revenu du régiment j 
et qu’il nous a priés de le garder ici avec sa j 
fille... car elle ne pouvait, disait-il, se passer ! 
de nos soins. 

Simon. Tiens... tout cela me fait voir qu’il j 
y a quelque chose là-dessous... ce change- I 
ment survenu dans Marcel ça me donne à | 
penser, et il m’est quelquefois venu à ce sujet 
de singulières idées. 

rose. Vraiment ! et à moi aussi. 

Simon. Tu comprends bien qu’il aimerait 
sa fille comme autrefois si elle n’était pas 
devenue gênante pour lui. 

ROSE. Et il faut qu’il ait de fortes raisons 
pour ça... car il la chérissait ben sincère- 
ment. j 

SIMON. Dam, si Marcel a dans son idée de 
se marier.. . sa fille est peut-être bien un 
obstacle à un bon établissement. 

bose. Je l’ai pensé comme toi... et... 
Silence ; la voici ! 


SCENE II. 

Les Mêmes, MARIE. 

simon. Ah ! te voilà donc enfin! 
marie. Bonjour, mon oncle... bonjour, 
ma tante. 

Elle les embrasse. 

rose. Tu nous caresses pour faire oublier 
qu'il est huit heures et que tu n'es pas encore 
à la besogne. 

marie. Pourquoi supposer ça ?. .. je vous 
embrasse tous les jours, parce que je vous 
aime et que ça me fait plaisir... et que je 
pense que ça vous en fait aussi. 

simon. Sans doute... mais crois-tu donc 
qne ton père serait content s’il savait que tu 
n’es pas encore à l’ouvrage? 

marie. Oh ! ça n’est pas ma faute.. . c’est 
Barroquetqui en est cause... Vous savez bien 
les deux tourterelles qu’il m'a données, en 
voulant les caresser je les ai laissé sortir de 
leur cage... elles étaient si heureuses de vol- 
tiger dans ma chambre, que je n'ai pas eu 
le courage de les renfermer tout de suite. 

rose. Et quand Marcel va rentrer il gron- 
dera. 

simon. Surtout ne t'avise pas de lui con- 
ter tous ces enfantillages... Voyons, mets-toi 
à l’ouvrage et on ne lui dira rien. 
marie. Et s’il le demande ? 
nosE. Nous lui cacherons la vérité. 
marie. Non... non... je ne veux pas qne 
l’on trompe mon père... c’est mal de men- 
tir... il me le répète tous les jours. 

simon, à part. Peut-on ne pas aimer cet 
enfant-là ? 

marie. Bah !... je serai un peu grondée... 
je l’embrasserai et tout sera dit... Il ne se 
fâche jamais bien fort... il m’aime trop pour 

cela ( Elle voit un air de doute chez 

Rote et Simon.) Oui, il m’aime, j’en suis 
bien sûre. .. s’il me fait des reproches, c’est 
que je les mérite... il voudrait me voir par- 
faite... c’est bien naturel. 

Ain : De Folette. (M. Thji. ) 

Quoi ! vous trouves que mon père 
Pour sa fille est trop sévère? 

Moi , bien loin He le blâmer, 

Cela me le fait aimer. < Bit. ) 
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Devant tout le monde, 
Parfois il me gronde. 

De peur qu'à Ta rooile, 
On dise : Vraiment 
Elle rst gentillette, j 
Mais dans sa toilette j 
Elle est trop coquette... 
Mon père un tyran , 


|bu. 


Bit. 


Non, non, etc. 


Quand il se met en colère , 

Et qu'il prend son air sévère. 
Je n’ai pas la moindre peur. 
Car au plus fort de sa fureur 
Son œil e»t plein do douceur. 

Devant tout le monde , etc. 


Si jamais j’ai des enfants... 

SIMON. Ta, ta, ta... la voilà partie. 

BOSE. Et j'entends Marcel. 
marie, courant à son travail. Vite à l'ou- 
vrage!... Oh ! ce n’est pas lui! 


SCÈNE m. 

Les Mêmes, BARBOQUET. ASPASIE. 

Barroquet a <!o grosses moustaches, Aspasie est 
Tort eagraissée. 

aspasie. Je vous dis, monsieur, qu'il faut 
que ça soit comme ça. 

SIMON. Toujours en querelle ceux-là. 

ASPASIE, menaçant Barroquet. Et si je 
m'écoutais... 

barroquet, arec calme. Oh! oh ! mi- 
nute!... c’est plus ça... l’état militaire m'a 
corrigé de l’habitude que j’avais de rece- 
voir... je donnerais plutôt à présent 

Il fait le geste de battre. 

aspasie. Vous l’entendez il aurait !a 

chose de battre les femmes. 

nARROQUET. Ecoutez donc , Aspasie , le 
tempérament change avec l’âge. 

aspasie. Ah ! ben I je ue suis pas comme 
ça.. . depuis seize ans mes goûts sont toujours 
les mêmes. 

barboquet. Je crois bien : dans les colonies 
où vous avez été recueillir un petit héritage, 
vous vous êtes entretenu la main. 

aspasie. Ah! le délicieux pays!... je me 
promenais dans l'habitation de ma tante, avec 
un fouet à la main... et chaque uégre qui 
me manquait... 

SIMON. Vous ne le manquiez pas ! 

barroquet. Oh ! oui ! 

aspasie, à Simon et à Rose. Je vous fais 
juges du motif de notre querelle. 

SIMON. Encore quelque enfantillage, comme 
à l’ordinaire. 

aspasie. Vous allez voir... Monsieur Bar- 
roquet, qui est à son aise à présent... 


BARROQUET. Dam, j’ai touché mon patri- 
moine. 

aspasie. Monsieur Barroquet croit devoir 
faire assez souvent des petits cadeaux à ma- 
demoiselle Marie. 
marie. Est-ce que vous... 
aspasie. Oh! il n'y a pas de mal à ça... 
une petite fille si gentille et que nous aimons 
tous... il fait bien... 
barboquet. Eh ben? 
aspasie. lin iustant, c’est pas tout.. Je 
lui demande de me faire à moi, chaque fois, 
un cadeau pareil à celui de mademoiselle 
Marie... c’cst-il pas naturel... au point où 
nous en sommes? 

barroquet. Comment au point où nous 
en sommes! 

aspasie. Avez-vous encore l’intention de 
me faire attendre seize ans ? 

barroquet. Je n'ai rien décidé à ce sujet., 
d'abord il n’y a pas assez longtemps que 
nous sommes revenus tous deux pour savoir 
ce que chacun a gagné ou perdu. 

aspasie. J’ai la prétention de croire que 
j’ai été respectée par le temps. 

barroquet. Oh ! le temps est un particu- 
lier diablement sans gène... et en seize ans... 
(« part) il a fait quelque ravage. 

aspasie. Enfin vous ne voulez plus de 
mot 

barroquet. Je ne dis ni oui ni non... 
je inc su s arrangé dans ma tête un petit 
bonheur partirulier... ( Regardant Aspasie.) 
Il y a quelques dettes de jeunesse que je ne 
serais pas fâché de payer... et en vous épou- 
sant je m'acquitterais. 

Il fait le geste de Usure. 

aspasie, se méprenant. En effet, vous me 
devez bien ça. 

barroquet. Seulement je ne peux rien 
faire sans avoir consulté Marcel... et s’il me 
dit que je uc dois pas épouser.. . j’épouse 
pas. 

aspasie. Et moi je vous arrache... 
barroquet. Hein ? 
aspasie. Bien. 

rarroquet, à part. Je croyais qu’elle 
allait me fournir l’occasion de lui donner un 
à-compte. 

aspasie. Vous n'êtes donc pas assez grand 
pour vous conduire vous-même? 

rarroquet. Tenez, je vous le demande à 
tous, je peux-t-il consommer un acte aussi 
important sans consulter Marcel?... Marcel 
qu’est la tête avec quoi que je pense. 
rose. Non sans doute. 
marie. Oui... oui. .. vous devez demander 
avis à mon père. 

Simon, (/est mon opinion. 
nARROQUET. Là ! vous entendez, Aspasie... 
c’est que vous ne savez donc pas que Mar- 
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eel... Marcel m’a sauvé dans mon enfance 
une foule de laloches paternelles auxquelles 
j’étais fort enclin, et plus tard... 

Air : Je suit ciU dans tout le bataillon . 

Ouami nous «lions ensemble au champ d'honneur, 
Qu' noos détendions tous les deux la patrie , 

Trois fois son bra» me »auva d’un malheur... 
Enfin, ma chef*, j’ lui dois trois fois la \ie ; 

Hors, entre nous, je no peux pa» vraiment 
En disposer sans son consentement. 

siarie . Vous êtes un bon garçon, monsieur 
Barroquet; c’est ainsi qu’il faut aimer mon 
père. 

aspasie. Je ne m’y oppose pas... con- 
soliez monsieur Marcel. 

rose. Il ne peut douncr qu’un bon con- 
seil. 

simon. Le ?* là justement Marcel. 


SCENE IV. 

Les Mêmes, MARCEL. 

rose. Bonjour, Marcel... nous t'atten- 
dions. 

simon. Et Marie avait quitté un instant 
son ouvrage. 

Marcel. C’est bon... c’est bon!... Ah! te 
voilà , Barroquet ! 

barroquet. l’as mal, merci. 

marge).. Bonjour, mademoiselle Aspasie. 

sinon. Et pas un mot à sa fille. 

Marcel, A part. 1.0 contrat est prêt., 
mais aurai je assez de force snr moi-même 
poor consommer un tel aacriûcet [Haut. ) Eli 
bien! Marie, cet ouvrage avance-t-il? 

simon. Si ça n'avance pas c'est pas 

sa faute. .. nous avons. 

Marcel. C'est pas î toi que je parle... tu 
te presses trop de répondre pour elle... je 
parie qu'elle s'est amusée tout la matinée. 

barroquet. Toute la matinée n'est pas 
encore passée. 

Marcel , à Barroquet. Est-ce que ça te 
regarde? 

aspasie, à part. Est-il dur!... Si j’avais 
un mari comme çal... 

Elle fait le ge*to de battre. 

BARROQUET, bat, A Aspasie. C’est pas 
certain. 

Marcel , qui a regardé l'ouvrage de 
Marie. J’en étais sût-, elle n’a rien fait... et 
de plus elle n’est seulement pas venue inc 
dire bonjour... 

marie. Si j’v allais à présent tn dirais que 
ce n'est pas de mon propre mouvement. 

ROSE. Bile a raison. 

Marcel. C’est boni mais au moins 


avez-vous remercié Barroquet pour les jo- 
lies tourterelles qu'il vous a données? 

barroquet, à paru II avait bien besoin 
de parler de ça I 

aspasie, bas, à Barroquet. Vous lui avez 
donné des tourterelles; il m'en faut auasi à 
moi, des tourterelles. 

marie, à Marcel. J'attendais l'occasion... 
et je te prie, mon petit père, de lui dire que 
son présent m'a fait bien plaisir. 

Marcel. Tu entends , Barroquet 
barroquet. Ce cadeau-là ne m’a pas coûté 
cher. 

Marcel lui fait signe de se taire. 

marie, à part. Pauvre père ! il croit que 
je n’ai pas deviné... 

SIMON. Allons, femme, à l’ouvrage... dé- 
barrassons l’atelier. ... Marcel et Barroquet 
ont besoin de travailler. 

rose, <1 Marcel. Tu es injuste avec ta 
fille, Marcel. 

Marcel , à Bote. Il faut être sévère avec 
les enfants... 

aspasie , A Barroquet. Vous allez parler 
tout de suite à Marcel... 

barroquet, bat. Je le veux bien. 
aspasie , bas. Pendant ce temps je vas 
choisir des tourterelles. 

ENSEMBLE, 

Air nouveau de M. Thys. 

Allons dépéchont-nous, 

I.e devoir nous appelle. 

Travailler avec zèle 
Rend le repos plus doux. 

Simon , Rose et Aspasie sortent. Marcel, Barro- 
quet et Marie se mettent à l’ouvrage. 


SCÈNE V. 

MARCEL , BARROQUET, MARIE. 

barboquet, A part. C’est qu'cllo va 
choisir de superbes tourterelles , j’en suis 
sûr. 

Marcel, faisant signe A Barroquet. Bar- 
roquet... écoute... 

BARBOQUET. Mc voici... 

Marcel, en regardant si Marie peut le 
voir. Tiens.... prends cet argent.... et puis 
va chez le marchand de nouveautés en face 
chercher le petit paquet qu’on te remettra, 
et tu le déposeras sans rien dire dans la 
chambre de Marie. 

marie, A part. Barroquet met de l’argent 
dans sa poche... je parie que je devine. 

BARROQUET, à Marcel. C’est drôle !. .. tu 
te plies à toutes les fantaisies de ta fille.... et 
tu ne veux pas qu’elle sache que c’est toi qui 
vas au-devant de ses désirs. 
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MARCEL. Tu ne comprends donc pas que 
si je l’aime jusqu’à la faiblesse , il faut du 
moins qu’elle l'ignore. 

n ak roquet. C’est possible, mais c’est pas 
une raison pour avoir l’air de ne pas pouvoir 
la souffrir. 

Marcel. Je n'ai pas cet air-là. 

barroquet. Tout le monde s’en aperçoit 
bien.... puisqu'on t’appelle mauvais père.... 
mauvais père. . . toi. . . Oh ! si tu ne m'avais 
pas fait jurer de me taire... 

Marcel. Et c’est devant Marie que l'on 
me donne cette épithète T 

BARROQUET. Des fois... 

Marcel. Et que répond-elle ? 

barroquet. Elle prend ta défense. . . elle 

dit que tu es bon elle te connaît bien, 

va, et tu as tort de dissimuler. 

MARCEL. Il le faut. 

barroquet. Ce n'est pas tout., il y a en- 
core une raison pour faire cesser ces cacho- 
teries. 

Marcel. Une raison... 

barroquet. Oui... et voilà ce que c'est... 
Aspasic... cette même Aspasie qui brûle du 
désir d’être ma femme, s'aperçoit que je fais 

des cadeaux à ta hile elle n'est pas jalouse 

de Marie, oh 1 non.... mais elle est jalouse de 
ce que je lui donne, et à partir d’aujourd'hui 
elle veut que je fasse pour elle ce qu'elle 
croit que je fais pour ta fille. 

Marcel. Elle a raison ; ça fait que tu es 
tout naturellement galant avec elle. 

barroquet. Voilà justement ce que je 
trouve inutile : si je ne l'épouse pas, je n’ai 
pas besoin de me mettre en frais pour la 
séduire. 

Marcel. Mais je pense que tu l’épou- 
seras... 

barroquet. Tu me le conseilles donc? 

Marcel. Oui; allons, va faire ma commis- 
sion. 

barroquet. J’y cours!.... 

Marcel, d part. Je ne pourrai jamais me 
séparer de Marie ! 

barroquet, à part. Et en même temps je 
ferai dire à Aspasie que je l'épouse... seule- 
ment je vas entrer chez le marchand de 
nouveautés par l'arrière-boutique, afin qu’elle 
ne m'aperçoive pas. . . ce sera toujours ça de 
sauvé. 

Il sort. 


SCÈNE VI. 

MARCEL, MARIE. 

MARIE, à part. Je sais bien où il l’envoie. 
Marcel, « part. Chère Marie, encore un 
petit plaisir pour toi. 


marie, renant à lui. Tu n’es plus fâché, 
petit père ! 

Marcel. Pourquoi me demandes-tu cela! 
marie. Parce que j'ai à te dire bonjour, 
et que lorsque tu me grondes, tu ne m'em- 
brasses pas. 

Marcel, riant. Je ne suis plus fâché. 

Air : Coucou , coucou. 

Tu n'as plut de colère 
Pour moi T 
MARCEL. 

Pour loi, 

Parfois je suit sévère, 

Pour loi I 

MARIE. 

Pour moi , 

Dans met lirai je t'enlace , 

Avec amour 

Veux-tu que je l'embrasse, 

Bonjour I 

Marcel , t'embrassant. 

Bonjour 1 

Marie le lient dans set brut, mcl sa trie contre ea 
poitrine , rt te regardant avec malice et bon- 
heur, lui priscue son front. 

Marcel. Méchante enfant ! 
marie. Tu sais bien que je ne suis [tas 
méchante, puisque je ne me fâche pas quand 
tu me grondes. 

Marcel. Il ne manquerait plus que cela. 
marie. J’ai bien du chagrin de t'avoir 
contrarié, mais je ne t’en veux pas... d’a- 
bord je sais que tu m’aimes... 

Marcel, devenant sérieux. Tu sais. .. 
marie. Je sais que tu m'aimes plus que 
tu ne veux le laisser paraître. 

Marcel , retirant doucement Ut bras de 
Marie et s'éloignant. Tu oublies , mon en- 
fant , que le travail que je l'ai donné est 
très- pressé. 

marie. Oh! rien qu'un moment, petit 
père, laisse-moi causer avec toi.... et je nie 
mets à l’ouvrage pour le reste de la journée. 
Marcel. Voyons, qu'as-tu à me dire? 
marie. Assieds-toi. 

Mtrcel est assis. 

Marcel. Allons.. . parle... je t'écoute. 
Marie, elle se pose sur son épaule. J’ai à 
te gronder. 

MARCEL. Moi ? 

marie. Oui, toi pourquoi sans cesse 

| m'adresser des reproches, te montrer sévère, 

! et cacher la tendresse que lu me portes, lors- 
i que nous sommes devant le monde ? 

Marcel , avec bonté. Ça te fait de la 
peine... 

marie. Oui... pour toi... parce qu'alors 
on dit que tu es méchant... exigeant, cruel. 

Enfin, que tu es un mauvais père et ça 

tii’aillige , et ça me navre le cœur.... parce 
que ce n'est pas vrai... parce que je saisqne 
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w es bon, généreux, faible même pour moi, I 
pour ta fille que tu chéris tendrement et pour 
laquelle tu sacrifierais tout au monde. 

Marcel. Ab!.... tu peuses que ma ten- ! 
dresse... 

marie. Je le sais... je m’en suis assurée... | 
Marcel. Comment cela? 

marie. Voilà il y a longtemps que je 

me disais... c’est singulier, comment se fait- 
il que Barroquet, qui est si vilain avec tout le 
monde, soit si généreux avec moi? Ça n'est 
pas naturel.... alors qu’ai-je fait?.... J'ai 
eiprimé mille fantaisies devant lui... devant 
lui tout seul.... rien n’est venu.... J’en ai 
fait autant avec mon petit père, en l’absence 
de Barroquet, et presque aussitôt les robes, 
les fichus , les oiseaux même, j'ai tout reçu 
des mains de Barroquet : comment cela se fait- . 
il?.... et à qui dois-je de l’amour et de la 
reconnaissance? 

Marcel, sévèrement. Eh quoi! c’est ainsi , 
que vous reconnaissez les bontés de Barro- J 
quel... de Barroquet, qui vous aime comme i 
tme sœur.... parce que Barroquet est éco- 
nome... vous dites qu'il est vilain... pour ne i 
pas être reconnaissante, vous niez scs bien- , 
faits, vous feignez de douter de sa générosité 1 
à votre égard. .. c'est mal... c’est très-mal... 

Marie l’ingratitude est le plus grand de 

tous les défauts. [Voyant que Marie pleure 
il ie radoucit.) Allons... ne pleurez plus, et ' 
tichez de devenir meilleure. 

marie, voulant l'embrasser. Mon père... 
ne me grondez pas... sérieusement... chacun 
de vos reproches va droit à mon coeur. 

Marcel. C’est que ce que vous dites est 
mal... est très-mal... 

marie. Ah! pardonne-moi, mon petit 
père. 

Marcel. Oui... oui... je vous pardonne... 
MARIE. Mais il faut m’embrasser... 

Marcel. Non.... non.... ce ne serait pas 
de bon cœur... 

marie, pleurant. Tu ne m’aimes donc 

plus... 

Marcel. Non... je ne vous aime plus. 
marie, tombant sur une chaise. Ah!.... 
mon père ne m’aime plus..... J’étouffe..... 
j'étoufTe.... 

Marcel, effrayé, allant à elle. Marie.... 
mon enfant. . . Voyons, je ne te gronde plus, 
reviens à toi.!., (il se met à genoux près 
d'elle.) Je t’aime, mon enfant, ne pleure 
plus. ( Il va à une porte, et appelle.) Rose! 
Rose!... Simon!... voyez s’ils viendront... 
Rose!... où sont-ils? 

Il revient près do Marie, qui s'ett remise par do- 
pés; il l’embrasse; ello le voit et lui sourit. 


ENSEMBLE. 

Ait : Je t’aime. { Pages et Brodeuses. ) 

MAICBL. 

Je t'aime ; ( bis. ) 

Ah ! reviens à toi ! 

Sa pâleur extrême 
Me remplit d’eûroi. 

Je t’aime; 

Mon Dieu réponds-moi , 

Ou bientôt moi-même 
Je meurs près de toi 1 

MARIE. 

11 m’aime,* 

Oh ! oui, je le voi ! 

Ma pâleur extrême 
Le remplit d’edroi. 

Il m'aime. 

Aussi je le doi , 

L’em pécher lui-méme 
De mourir pour moi t 
Marcel. 

A tous sacrifices, 

Ah ! je me soumets ! 

Et tous tes caprices 
Seront satisfaits ! 

O toi que j’adore. 

Enfin tu seras 
Plus heureuse encore. 

Marie. 

Ça ne se peut pas I 
REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

marie. Tu vois bien , petit père , que tu 
m’aimes encore... 

MARCEL, fait un mouvement comme s'é- 
tant laissé surprendre. Comment vas-tu? 
marie. Bien !... très-bien!... 

Marcel. On mourrait dans cette maison 
sans avoir du secours..... où sont-ils donc 
tous? 

marie. A cette heure. Rose est au mar- 
ché, et Simon à scs affaires.... 11 y a bien 
Barroquet.... mais tu l’as envoyé.... je ne 
sais où... 


SCÈNE VII. 

Les Mêmes , BARROQUET. 

barroquet, à part. Je crois bien que j’ai 
été aperçu par Aspasie, en sortant de chez le 
marchand de nouveautés. [Haut.) Mc voilà! 
me voilà! 

Marcel. D’où viens-tu donc? 

barroquet. Je viens de.... ( Marcel lui 
fait signe de se taire.) Je viens... de... la 
comédie. 

marie, riant. De la comédie, le matin?... 

MARCEL, bas, d Barroquet. Maladroit! 
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barroquet. Je dis de la comédie... parce 
que.... c'est des sauteurs.... qui étaient... 
là... . dans... la rue... Dieu ! comme ils sau- 
taient .. 

marie. Oui... oui... ooi. 
barroquet, bas, à Marcel. Je vais arran- 
ger ça. (Haut.) J’oubliais... mademoiselle 

Marie Je crois que madame Simon vous 

attend dans votre chambre. 

marie. Alors j’v vais dans ma cham- 

bre.... 

rarroquet, à part. Gomme jc'suis rusé! 
marie. Mais j’ai idée que ce n’est pas 
Rose qui inc demande. . . et que je vais plu- 
tôt trouver une robe qui me faisait bien en- 
vie ( prenant la main de son père , et sans 
regarder Barroquet) et pour laquelle je re- 
mercie bien mon ami Rarroquet, qui a deviné 
que le l'avais remarquée, eu me promenant 
avec mon bon petit père. 

Elle sort en uuunt et en riant. 


SCENE VIII. 

MARCEL. BARROQCET. 

barroquet. Tu lui as donc dit?... 

MARCEL. Nous sommes deux sots.. .. elle 
nous a joués.... 

barroquet. Enfin la ruse est découverte. 

Marcel , à part. Je tremble quelle ne 
pénètre mon secret ! 

rarroquet, d part. Tant mieux !... parce 
que je serais ruiné par Aspasie... (Il regarde 
par la fenêtre.) J’ai peur île la voir arriver. 

Marcel. Il est impossible de rester dans 
cette siiuation... ma vie est un enfer. 

barroquet, à la porte. Je ne la vois pas. 

Il va sc mettre à l'ouvrage. 

Marcel. Je ne suis plus le maître de ré- 
sister à ses séductions.... et je ne puis dire 
la vérité sans avouer une faute qui entraîne 
après elle une condamnation infamante!.... 
un faux sur l’état civil!.... Le moude m’ab- 
soudra peut-être., .la loi me flétrira. 

rarroquet, à son établi. Marcel!... Il ne 
m'entend fias... il uic cache quelque chose. 

MARCEL. C’est vainement que j’hésite.... 
ce mariage s’accomplira : Barroquet est bon, 
Marie s’ignore complètement; elle pourra 
être heureuse; encore ce sacrifice, je la sauve, 
je me sauve moi-même. 

barroquet, se levant et allant d Marcel. 
Tu souffres , Marcel , et je ne connais pas la 
cause de ton chagrin. 

Marcel, pleurant. Oui, oui, je souffre!... 
mon Dieu!... mon Dieu! 

barroquet. Mais dis-moi, du moins... 


Marcel. Tu as pour moi do l’amitié, u' est- 
il pas vrai?... 

barroquet. Eu voilà une question... mais 
je la trouve même injurieuse. .. 

MARCEL, lui serrant la main. Je vais la 
mettre à l’épreuve... 

barroquet. Mon amitié? 

MARCEL. Oui... 

barroquet. Ab ! enfin, je vais donc avoir 
une occasiuu de prouver que je ne suis pas 
un ingrat... que je me souviens de ce qu on 
fait pour moi. 

Marcel. Écoule... 

rarroquet. Faut-il me jeter dans uu élé- 
ment, et ui’y laisser consumer sans me plain- 
dre?... Faut-il... 

Marcel. Ce que je vais te demander est 
plus facile. 

barroquet. 'Faut pis... enfin , voyons ce 

que c’est. 

Marcel. C’est un sacrifice que je viens ré- 
clamer de ton dévouement... , 
barroquet. Parle doue... 

Marcel. Tu sais combien Marie est bonne 
fille, tu sais si son caractère est facile, et tu 
ne doutes pas de sa vertu ? 

bar ROQU ET. Est-ce que quelqu’un en dou- 
terait de sa vertu dis-moi sou nom , que 

j’aille le découper. 

Marcel. Tout le inonde lui rend justice, 
mais malgré ça elle est malheureuse ici. 

rarroquet. Pourquoi aussi que tu la ta- 
rabustes sans cesse? 

Marcel, très-fort. Ça ue te regarde pas. 
barroquet. C’est vrai, ça ne me regarde 
pas. 

MARCEL. Comme je ne veux pas changer 
ma conduite, et que je ne veux pas que Ma- 
rie soit plus longtemps en butte à ma mau- 
vaise humeur... je vais la marier. 
barroquet. La marier ! 

Marcel. Et comme je tiens à ce quelle 
soit aussi heureuse qu’elle le mérite.... c’est 
toi que j’ai résolu de lui faire épouser. 

RARROQUET, stupéfait. Moi!... c’est moi 
que tu veux que je sois son mari ? 

Marcel. Oui... toi... 
barroquet. Et tu me disais que tu avais 
un sacrifice à me demander... un sacrifice : 
devenir ton gendre... être ton parent... avoir 
des enfants dont tu seras le grand-père. .. et 
enfin être l’époux de mademoiselle Marie.... 
qui est un ange.... en un mol goûter toutes 
les félicités humaines , tu appelles ça un sa- 
crifice..... Ah ! tiens vois, je verse des 

pleurs.... de joie et de bonheur. . . Oh! non, 

c’est un rêve mais, je t’en prie, ne me 

réveille pas. 

Marcel, à part. Sa joie me fait mal. 
barroquet. Credié ! il y a une chose qui 
me chiffonne, c’est Aspasie... je viens jusie- 
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ment de l#i foire dire qne tu rue conseillais 
de l’épouser... ce n’est pas elle personnelle- 
ment. . . mais j’tvai» un petit compte à régler, 

et je m’étais promis, dans mon ménage 

r'Ia tout, je ne m’acquitterai pas. 

MARCEL. Tn ras te rendre chez le notai- 
re... et tu l’amèneras arec toi... car le con- . 
trat est préparé. 

RAMKvturr. J’y cours... (A part.) Psmre 
\spasiel. .. si an moins elle pouvait me faire 

des reproches chercher S m’arracher les 

yetrt... alors moi je m’v opposerais..... I 

[Haut.) Adieu, Marcel... adieu, mon lieau- 
père... que c’est (Irôte... . je ras te devoir le 
respect. . . dis donc, tons les ans tu me don- 
neras ta bénédiction... 

II sort. 


SCENE IX. 

MARCEL, seul. 

U n’y aplus à revenir... oui... cette union 
aura lieu... Barroqnet est un brave et digne 
garçon. Marie sera heureuse avec lui, et je 
n’aurai plus à lutter sans cesse, et contre ma 
passion et contre mon devoir... ah! c’est trop 
souffrir. Marie, que je chéris si tendre- 
ment. - à force d’entendre répéter que je ne 
l’aime pas, fiuira par le croire comme tout le 
monde. Ah! celte pensée est trop cruelle.... 
jtne puis la supporter..... je parlerai.... je 

dirai qne je ne suis pas son père je ferai 

connaître ta vérité... la vérité... mais ou me 
traitera de fou, d’insensé... n’ai-je pas, par 
un acte authentique , reconnu Marie pour 
ma fille ? et la mort de ma tante n’a-t-clle pas 
fait de ce mensonge une vérité éternelle î 
vainement je dirais au magistrat:.?e pais sans 
crime épouser cette jeune fille , la loi sévère 
et impassible à la main, il me répondrait que 
je suis son père, ! Ah ! Louise , qne votre 

honneur me coûte cher I û ciel ! loin de 

moi une telle pensée!.. Voici Marie... pauvre 
enfant!... vais-je encore l’affliger î 


SCÈNE X. 

MARCEL , MARIE. 

Marie. Tiens, Barroquet est parti!... moi 
qui venais lui faire compliment de son joli 
cadeau.... c’est égal, c'est toi que je remer- 
cie, mon bon père, et tu lui rendrai mes re~ 
merclments. 

Marcel. Marie, viens, mon enfant; nous 
avens A causer de choses sérieuses. 


marie. Je n’aime pas beaucoup les choses 
sérieuses. 

Marcel. C’est égal, tu vas m’écouter. 
marie. Je t’obéis... C’est singulier ... tu 
as un air grave et solennel qni me fait penr... 
tn me regardes encore plus tendrement que 
de coutume.... tu détournes les yeux.... tu 
pleures.... qu’as-tu donc h m'apprendre?... 
ah! si c’est quelque chose qni doive me canser 
du chagrin.... ne me le dis pas.. .. je suis si 
heureuse! 

Marcel. Ille faut .. Marie... ma... fille... 
des motifs graves.... que je ne puis te con- 
fier, m’obligent à te marier... 
marie. Me marier !... non, je ne veux pas 

me marier je ne veux pas me séparer de 

toi. (Elle se jette dam se* bras en pleurant.) 
Je le voyais bien qne ta allais m’annoncer 
quelque mauvaise nouvelle... 

Marcel. Sans doute il m'en coûte de t’af- 
fliger, mais ton mariage est indispensable.... 
et comme je veux que tu sois heureuse, j’ai 
pensé qne Barroqnet... 

marie , virement, oh ! je ne veux pas de 
Barroquet. 

Marcel. N'as-tu donc pas d’amitié pour 
lui ? 

marie. Si fait... beaucoup. 

Marcel. Eh bien ? 

marie. A la seule idée de passer ma vie 
avec lui, mon amitié s'en va... je sens que je 
l’aime bien comme ça pour un ami de la 
maison — mais je le détesterais s’il devenait 
pour moi autre chose qu'un étranger... 
Marcel. Tu t'habitueras à lui. 
marie. Oh! non jamais...,. 

Am du Petit chapeau. 

J* no puis le rhérirl 
Si lu me le destines , 

Surtout, si tu l'obstines 
A vouloir nous unir.., 

A co triste destin 
Je saurai me soumettre , 

Dispose de ma main. 

Je t'en laisse le maître... 

Mais mon cœur est à moi ; 

Vainement de sa femme. 

Qu'un autre le rdclame , 

Moo pire , il eat pour toi ! 

Je crois même que je finirais par le haïr..,., 
et alors nous serions tons malheureux. 

Marcel. Malheureuse!.... toi, Marie.... 
oh t jamais!... 

marie. Tiens, puisqne nous sommes seuls 
et tranquilles,.... enfin comme j’aime ît me 
trouver avec toi. . . il faut que je t'ouvre mon 
coeur tout entier, . . que je te confie mes pen- 
sées. . . que je te fasse part de mes réflexions. . . 
tu ne le moqueras pas de moi ? 

Marcel. Ne crains rien . 
marie. Vois-tu, je ne suis pas comme les 
jeunes filles de mon âge... car toutes dési- 
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rent se marier, et moi cette pensée m’épou- 
vante. 

Marcel. Pourquoi donc ? 
marie. C’est qu’il me semble que la ten- 
dresse que j’ai pour toi remplit mon cœur 
tout entier.... non-seulement l’idée d’en ai- 
mer un autre me déplaît... mais un autre 
amour que le tien me serait insupportable. 

Marcel. Cependant tu aimes aussi Rose 
et son mari... tu aimais ta tante Henriot. 

marie. Oh ! oui je la chérissais bien 

tendrement , et quand je l’ai perdue , le ciel 
m'est témoin que j’ai eu bien du chagrin.... 
mais si je te perdais, loi... j’en mourrais. 

Marcel , la prenant dans scs bras. Alt ! 
ma chère Marie 1 

marie. C’est que je ne puis te dire com- 
bien tu m'es cher.... quand tu t’éloignes de 
moi il me semble que je suis seule au monde, 
quand tu reviens je suis heureuse. 

Am : Il faut de la coquetterie. 

J'ignore en moi ne qui »e passe... 

Mais mon cœur devient tout tremblant... 

Et surtout lorsque je t'embrasse , 

J'ai du bonheur et du tourment ! 

Je ne sais ce que ça veut dire. 

Je t'eu prie, ab ! dis moi pourquoi , 

Lorsque pour toi seul je respire , 

Je suis tremblante auprès de toi ! 

J’ignore, etc. etc. 

Marcel. Ah! que dis-tu? 
marie. Tu vois si je peux te quitter..... 
Oh! non... je ne veux pas me marier... et je 
neveux pas non plus que tu te maries... car 
je haïrais ta femme... 

.Marcel. Est-il possible ! 
marie. J’en serais jalouse ! 

Marcel. Tais-toi, Marie... tais-toi ! 

marie. Pourquoi me taire ? puisque 

c’est ce que je pense. 

MARCEL. Assez... assez... Elle m’aime, et 

j'allais renoncer à ce mariage oh ! si tu 

savais... 

Il cache sa tète dans scs mains. 

marie. Mais qu’y a-t-il donc?... tu me 
fais peur ! 

MARCEL. Ce qu’il y a, Marie?... c’est que 
je te supplie à genoux d’accepter ce mariage 
que j’allais rompre. 
marie. Mais pourquoi?... 

Marcel. Pourquoi... mais si tu savais.... 

oh ! il le faut il faut te confier un secret 

d’où dépend l’honneur de notre famille. 
marie. Je tremble... 

MARCEL. Marie... je ne suis pas ton père... 
marie, avec surprise. Toi... (Elle va à 
lui et lui prend les mains.) Oh ! ne me dis 
pas cela... tu me fais frémir... 

Marcel. Marie, lu es la fille de celle que 

tu nommais ta tante je ne suis pas ton 

père ! 


marie , se reculant. Vous n’êtes pas mon 

père ? 

Marcel. Pour sauver la réputation de ta 
mère, je t’ai donné mon nom... je t’ai adop- 
tée... devant la loi lu es ma fille. 

marie, pleurant. Tu n’es pas mon père? 
Marcel. .Mais tu ne sais pas tout... quand 
je te suppliais d’épouser liarroquet, je voulais 
me sauver d’un danger de tous les instants., 
je voulais t’éloigner de moi; car, je le sens, 

je t’aimais , Marie mais non comme un 

père , car je savais que je n'étais pour loi 
qu’un étranger. 

marie. Je comprends maintenant ce qui 
se passait dans mon cœur.... et moi aussi je 
t’aime..... mais pour que l'honneur de ma 
mère fût sauvé , vous avez élevé entre nous 
une barrière insurmontable... 

Marcel. Oh ! oui, insurmontable !... car 
il n’est pas au pouvoir des hommes de dé- 
truire cet acte qui t’a nommé nia fille.... et 
que fera Marie ? 

marie. Je ferai mon devoir. 

Marcel. Bien... bien... mon enfant. 

SCÈNE XI. 

I.es Mêmes, SIMON, ROSE, puis BARRO- 
QUET, LE NOTAIRE. 

simon. Ah ça, qu'est-ce que ça signifie? 
on parle de contrat., de mariage ! 
rose, à Marie. On dit que tu te maries! 
marie. C’est vrai... je me marie 
rose. Comment ! quand ce matin encore 
il n'était question de rieu! 

SIMON. Et tu épouses?... 
marie. J'épouse Barroquet. 

SIMON et ROSE. Barroquet ! 

Marcel, à pari. Pauvre enfant!.... que 
de courage! 

barroquet, entrant avec le Notaire. Nous 
voici, moi et le notaire... 

Marcel, au Notaire. Monsieur, placez- 
vous là, et ne perdons pas de temps; (à part) 
la situation de Marie est trop pénible pour la 
prolonger. 

simon, à Rose. Comme Marcel est pressé ! 
le notaire. Le contrat a été dressé comme 

vous l'avez désiré voulez-vous que je le 

lise? 

Marcel, après avoir regardé Marie, qui 
fait un signe négatif. C'esi inutile... signons 
tout de suite. 

barroquet, à part. Je commence à croire 
que cette jeune fille est folle de moi. 
marie , bas , à Marcel en lui serrant la 
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main. Le sentiment de mon devoir me donne 
du courage... Je ne tremble pas! 

Elle va signer. Musique jusqu'à la fin de l’acte. 

LE notaire, à Barroquet, lorsque Marie 
a signe. A vous, monsieur. 

barroquet. De tout mon cœur. 

La Notaire fait sigoc à Marcel , qui va signer. 

Marcel, à part, après avoir signé. Que 
je souffre ! 

Simon, allant signer. Je ne sais pas, mais 
il me semble qu’en signant ce contrat, je me 
rends complice d'une mauvaise action. 

marie, tombant sur une chaise. Ah ! c’en 
est fait, mes forces sont épuisées I 

tous. Ciel ! elle s’évanouit ! 

On l’entoure. 

barroquet, à part. Est-ce la joie?... 


SCENE XII. 

Les Mêmes , ASP ASIE. 

barroquet. Aspasie! 
aspasie , venant à lui , furieuse. Est-ce 
vrai ce qu'on m’a dit? 
barroquet. Chut!.,, il y a des malades. 
aspasie, lut serrant la main. Je suis 
exaspérée ! 

barroquet, la regardant fixement. Eh 
bien 1 quoi?... 

aspasie, tombant dans les bras de Bar- 
roquet. Je m’évanouis aussi ! 

barroquet, soutenant Aspasie. J’aurais 
préféré une scène violente! 


ACTE TROISIEME. 


U théâtre représente un jardin. Grille d'entrée au fond ; à droite» un pavillon faisant face au public, 
et fermé par une porte en pertienne; bancs et chaises de jardin. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ASPASIE, puis BARROQUET. 

Au lever du rideau» Aspasie sonne à la grille du 
fond. 

barroquet, allant ouvrir. Que vois-je? 
mademoiselle Aspasie ici ! 

aspasie. Oui, mademoiselle Aspasie.... 
mais n'allez pas croire que c’est pour vous 
qu'elle vient à Vincenncs! 

barroquet. Je n’ai plus la prétention de 
vous attirer, puisque depuis huit jours je ne 
m'appartiens plus... car je suis marié par- 
devant notaire, etqu’aujourd hui même nous 
attendons les papiers de Fontainebleau pour 
publier les bans. 

aspasie. Alors il parait que mademoiselle 
Marie va mieux car elle a été bien ma- 

lade..,. 

barroquet. Ma femme va beaucoup mieux. 
aspasie. Votre femme!... elle ne l’est pas 
encore. II n’y a que le contrat de signé. 

baroquet. Il est de fait qu'il manque pla- 
ceurs formalités essentielles à notre union... 
d’abord, le maire, et puis l’église... et de 
plus, par une bizarrerie bien singulière, pen- 
dant tout le temps qu'a duré sa maladie, 
mon épouse n’a pas voulu me voir une seule 
fois. 

aspasie. Mais à présent?... 
barroquet. Depuis deux jours qu'elle se 


promène dans le jardin de la petite maison 
que Marcel a louée ici , je suis continuelle- 
ment forcé de me soustraire aux regards de 
ma tendre moitié. .. Simon et sa femme pré- 
tendent que ma vue pourrait causer une re- 
chute à cette sensible compagne de mon 
avenir. 

aspasie. Il est joli, votre avenir.... mais 
je ne vous plains pas , et vous ne serez ja- 
mais aussi malheureux que je le désire. 

barroquet. Je conçois votre mauvaise hu- 
meur, Aspasie . et je regrette journellement 
de n’être pas né pacba, atiu d’avoir plusieurs 
femmes. 

aspasie. Merci!... il me faut un homme 
| à moi seule.... (Avec tendresse.) Ah! mon- 
sieur Barroquet, se peut-il que vous ayez ou- 
blié le temps... 

Air : Depuis longtemps. 

Où vous m’ disiez: O ma chère Aspasie, 

En saisissant ma main avec fureur» 

Combien vous ine semblez jolie t 
Je me r’culai* alors avec pudeur î 
Ah ! de mes yeux tout humides de larmes , 
Chez vous 1’ souv’nir s’est-il donc effacé T 

BARROQUET» 

Oh t laissez là vot* candeur et vos charmes; 

Ne parlons pas de c‘ qu’est passé. 

aspasie, vexée. Vous êtes sec... Ah ça* 
pouvez-vous me dire pourquoi Rose m’a écrit 
de venir lui parler à Vincenncs ? 
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babboqeet. Non!... Ah! c’est penl-ètre 
pour vous faire faire la robe de noce de mon 
épouse. , 

aspasie, furieutt. Si je le croyais! 

BARROQliET. Que feriez— vous? 

ASI'ASIK , te calmant, .le repartirais tout 
de suite pour Paris. 

BARROOtiET. A la bonne heure ! mais v’Ià 
Simon qui vient par ici, ma femme ne va sans 
doute pas tarder : alors je me sauve au bout 
du jardin... Si nous devons toujours vivre j 
ensemble ainsi séparés, nous ne nous dispu- 
terons pas. 

aspasie. Il n'y a pas de danger. 

BABROorET, soHfnrant. ("est égal, Pamour 
est bien froid à cette dislance-là. 

BARROQCET. 

Air nouveau de Jf. Thys. 

Adieu doue, |C vous quitte 9 
Quand La femme parait, 

Le mari bien vite 
Alors s’éclipse et disparaît. 

ASPASIE. 

L’est un drôle de ménage ? 

Madame ici, monsieur par 11. 

BAItfcOlfDKT. 

Quand j’ songeais au mariage, 

Je n' le voyais pas comm’ ça. 

ENSEMBLE. 

ASPASIE. 

Allons, il inc quitte, etc. 

BARROQC et. 

Adieu , je tous quitte... 

H sort. 

SCÈNE II. 

ASPASIE, SIMON. 

aspasie. Ksl-il bonasse, ce Barroquct !... 
Ab! quel mari j'ai perdu là ! 

SIMON. C'est vous, Aspasie!... nous vous 
attendions avec impatience. 

aspasie. Votre femme m’a écrit, et je 
suis venue tout de suite... vous allez me due 
pourquoi vous m'avez fait quitter Paris. 

SIMON. Il s'agit de nous aider à couduire 
à bien un projet que nous avons conçu, ma 
femme et moi, et qui doit assurer le bonheur 
de tout le monde. 

aspasie. Le bouheur de tout le monde.... 1 

SIMON, avec myalère. Nous vouions vous 
mettre dans une conspiration. 

aspasie, vivement. Ab! pas de bêtises, 
monsieur Simon; je n'ai pas envie de inc 
compromettre ! 

simon. N’ayez pas peur... c’est tout sim- 
plement une conspiration contre Marcel. 

aspasie. Oh! pour ça j’en suis... Cristie! 
si je pouvais lui rendre tout le mal qu’il ut’a 
fait.... C’est que je souiïre bieu, allez, mon- 
sicur Simon, je w’couuie d'être seule.... je i 


me mine intérieurement.... enfin, de quoi 

s’agit-il? 

simon. Vous le savez, Aspasie, à la mite 
de la signature de ce maudit contrat , Marie 
a fait une maladie dont elle est à peine rele- 
vée... Si ce mariage lui avait convenu se se- 
rait-elle trouvée mal après avoir signé? 

aspasie. Dans res moments-là on ne s’é- 
vanouit que de plaisir, mais ça ne dure pas. 

simon. Ce qui prouve bien qu’elle avait 
été contrainte, c'est qne dans sa maladie l'ap- 
proche de Marcel et de Barroquel la faisaient 
tressaillir. 

ASPASIE. Et Barroquel est encore obligé 
de se sauver quand elle se promène dans ie 
jardin... il vieut de me le dire... Alors? 

simon. C’est aujourd’hui que les papiers 
doivent arriver de Fontainebleau pour la pu- 
blication des baus Eli bien , avant que 

l'on ne renqdisse ces formalités, nous avons 
résolu d'employer tons nos efforts pour ern- 

E Seller un mariage qui ne ferait que des ntal- 

eureux et nous avons compté sur vous 

pour nous aider. 

aspasie. Et vous avez bien fait.... car je 
petit vons le dire à vous , monsieur Simon , 
je viens de le revoir, ce monstre de Barro- 
quet. .. et j'ai senti renaître en moi des sen- 
timents qui ne peuvent s'éteindre, car ils 
fument depuis quinze ans... Que faut-il que 
je fasse? 

simon. Ma femme et moi nous nous char- 
geons de Marcel... chargez-vous de Barro- 
quet. .. Il est dévoué à son ami, mais il vous 
aime toujours au fond du cceur. 

aspasie. Vous croyez , monsieur Simon? 
SIMON. J'en suis stlr... et je ne doute pas 
que vous ne parveniez, en vous y prenant 
adroitement, à le faiie résister à Marcel. 

ASPASIE;. Si j’avais su ça.... déjà tout à 
l’henre... je l’aurais asphyxié de séductions. 

Simon. Il est encore temps... et en agis- 
sant chacun de notre roté , et presque an 
même moment, j'ai confiance dans h; suc- 
cès. . . car la l’ro* Mence doit nous prêter son 
appui, puisqu’il s'agit d’une bonne action. 
aspasie. Voilà Marie avec votre femme. 
sinon. Motus ! que la petite ne se doute de 
rien... elle craint tant son père qu’elle nous 
empêcherait de travailler à son bonheur. 

AU WNVUWU UNVUVVVVVUVV UVUV VWtAVMVt wvwu \ \ WWW 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, MARIE, ROSE. 
ENSEMBLE. 

DUO B. 

Air : Vers nous il s'avance» 

Seule je m’avance. 

Allons , ça va mieux. 


Digitized by Google 


1 » 


UN MAUVAIS PÈRE. 


Ah 1 la Providence 
Exauça vus vœux, 
ruse , smon , Asrasii. 

Seule elle s'avance. 

Allons, ça va mieux. 

Àh î la Providence 
Exauça dos vœux. 

makil. Oh! merci, ma bonne Rose; je me 
sens bien aujourd’hui... Tu le vois, j'ai de la 
Ibrcc, et je puis me passer de tou bras. 

eose. Tant mieux, ma petite Marie... non 
que je me lasse de te donner mes soins.... 
Mais je suis si heureuse de te voir recouvrer 
la santé!.... de retrouver sur ta ligure ces 
jolies couleurs qui te vont si bien. 

Simon. C’est que tu nous as donné bien 
de l’inquiétude. ... mais c’est Uni, n en par- 
lons plus.... les chagrins, faut les oublier.... 
la mémoire, ce n’est que pour les choses qui 
font plaisir. 

marie. Mes bons amis.... Aspasie!.... je 
ne l’avais pas aperçue.... pourquoi ne vous 
approchiez-vous pas! 

aspasie. C’est que je vous regardais... et 

S je oie disais que malgré votre pâleur... 

art) je crainsque ce criquet de Barroquet 
ne veuille pas renoncer à une femme aussi 
gentille. 

marie. C’est bien à vous d’être venue , 
Aspasie; il n’y a rien qui soit si doux pour 
uo malade que d’être eutouré des gens, qu’il 
aime... le bonheur est uu si bon médecin! 

Au: Le ram'ner t'rail aticz facile. < Bonus vieille.) 
Sâmun. Ru»e st vous, Aspasio, 

A vous voir que j’ai de ptaiear t 
Je croîs revenir a la vie... 

Si vous saviez coinm* je viens de souffrir. 
Mais, je le sces, la puérison s'achève ; 

Ah I je le crois , je v*cns de sommeiller! 

Oui, je faisais uo mauvais rêve, 

El lamifié vieul de me réveiller. 

Mais il manque quelqu'un ici..,, où est donc 
mon père? 

rose. Sa vue te cause sans cesse une si 
vive émotion , que le médecin a défendu de 
le hisser approcher. 

marie. Quand j'étais malade, oui... mais 
à présent que je suis forte, je puis supporter 
» présence.... Je sens même quelle m’est 
nécessaire. . . 

SIMON. S’il en est ainsi... je va* le cher- 
cher. (Hat, à llost. | Tn vois bien qn’elle ne 
demande pas Barroquet. Ah ! voilà justement 
Marcel... 

marie, tressaillant. Mon père ! 

MMMMMMVUAVVWHVVVWt , V AmVUUVVWVlVAWVAVVMVVt 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, MARCEL. 

Marcel. Ah!.... Marie, vous êtes donc 
hors de danger! 


marie. Oui... je suis remise... Je ne vous 
donnerai plus d’inquiétude..... Je ne vous 
désobéirai plus. 

Marcel. Je n’ai pas de reproches à vous 
adresser. 

marie. Oh! vous êtes trop bon |x>ur moi ; 

mais soyez tranquille je réparerai mes 

torts... je saurai remplir mon devoir. 

Simon , à Rise. Vois-tu comme elle le 
craint ! 

aspasie, à part. Quel tyran que cet 
houime-là ! 

marie. Vous me pardonnerez, n’est-il pas 

vrai, d’avoir été faible malade même, au 

moment où il me fallait du caractère.... de 
la fermeté... mais dorénavant rien de cela ne 
me fera défaut., et mon mariage s’achèvera 
quand vous voudrez. 

Marcel. C’est bien, ma fille ; vous savez 
qu'il y a là haut quelqu’un qui entend vos 
paroles et qui vous en tiendra compte. Je 
vous préviens que nous attendons aujour- 
d’hui même les papiers pour la publication 
des bans. 

simon. Ah! ma foi, je n’y tiens pas... 
Quoi ! Marie est à peine convalescente d’une 
maladie cruelle et déjà on reparle de ce 
maudit mariage ! 

rose. Qui nous a causé à tous tant de 
chagrins. 

aspasle. Le fait est que c’est outrant. 

SIMON. Il y aurait de la cruauté à con- 
traindre celte pauvre enfant à une union 
qui fera le malheur de sa vie. 

Marcel. Mais qui parle de la contraindre! 
Dites, Marie, serait-il vrai, cette union de- 
vrait-elle vous rendre malheureuse!... par- 
lez... ne craignez ni mes reproches ni ma 
colère... tout sera rompu à l'instant. 

SIMON et rose. Est-il possible ! 

aspasie, u part. Ça va tout seul... Je 
raurai mon Barroqnet. 

marie. Je ne sais ce que vous vonlez 
dire, mes bons amis; qui a pu vous lairc 
supposer que la contrainte fût pour quelque 
chose dans une umou que d'autres m'en- 
vieraient! Barroquet n’est-il pas digne, sous 
tous les rapports, de faire le bonheur d’une 
femme ? 

SIMON. Et moi, je soutiens, .Marcel, que 
ta fille n’aime pas Barroquet.. Toi, je ne sais 
pour quelle raison tu lui as demandé ce sa- 
crifice!... elle se soumet, niais elle soulTre, 
et tu persistes dans ta méchante action, mal- 
gré la douleur de ta fille... Marcel, tu es un 
mauvais père. 

marie, vivement. Arrêtez, .Simon, arrê- 
tez ; je vous sais gré de vos bonnes inten- 
tions, elles sont une nouvelle preuve de 
votre altachemciJL.. aussi m’est-il doux de 
vous rassurer, en déclarant ici que c’eut de 
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mon plein gré que je m’unis à Barroquet, et 
que mon avenir dépend de ce mariage. 
aspasie, à pari. Elle le garde ! 
rose, à Marie. Comment! nous nous se- 
rions trompés... cependant, cette maladie... 

marie. Est un de ces accidents dont la 
cause est inconnue. 

rose. Et cet évanouissement lors de la 
signature du contrat ? 

marie. Une de ces émotions bien natu- 
relles, au moment de couder à un autre et 
sa liberté et tout son avenir... D’ailleurs, 
mon père vous a dit que je suis libre et maî- 
tresse de mes actions. 

simon. Tout ça n’est pas clair... Voyons, 
oui ou non, aimes-tu Barroquet?... 

Marcel, à part. Que je soulTre! 
marie, arec résolution. Oui... oui, ie 
l’aime. 

SIMON. Ainsi, ma petite Marie, tu me 
jures... 

marie. Je jure que ce mariage, c’est moi 
qui le veux. 

rose. Je croyais... il me semblait... c’est 
singulier. 

Simon. Pardon, Marcel, pardon de t’avoir 
soupçonné... 

MARCEL. Puis-je t'en vouloir d'aimer 
Marie. .. 

rose. Marcel , embrasse-moi, pour me 
prouver que tu oublies mes injustes soup- 
çons. 

MARCEL. De tout mon cœur ! 

Il t'embrasse. 

ASPASIE, à port. C'est moi la victime dans 
tout ça... je perds Barroquet et personne ne 
m'embrasse. 

marie, s’appuyant sur Rose. Je me 
croyais plus forte. 

Marcel. Marie! 

marie. Quelques instants de repos dans 
ce pavillon... ça me remettra... 

Aie : 

■snn. 

Tranquille et solitaire. 

Je sais dans le repos 
Trouver là, je l'espére , 

L'oubli de tous mes maux. 

LES AUTRES. 

Dans ce lieu solitaire , 

Un paisible repos 
Va loi donner, j'espôre , 

L'oubli de tous ses maux. 

Marcel, à part. Ah! éloignons-nous ; j'ai 
besoin d’étre seul pour respirer après une 
contrainte aussi cruelle. 

Rose et Aspasie ont soutenu Marie jusqu'au pa- 
villon, et l'ont fait asseoir sur un divan, où elle 
a’est endormie ; la fenêtre du pavillon est ou- 
verte, et Marie dort en vue du public. Simon 
a suivi Marie des yeux. t 


THÉÂTRAL. 
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SCENE V. 

SIMON, ROSE, ASPASIE, MARIE, en- 
dormie dans le pavillon ; puis BARRO- 
QUET. 

aspasie. Marcel est partit 
SIMON. Oui, le voilà qui s’en va du côté 
de la plaine. 

aspasie. Voulez-vous que je vous dise 
mon opinion? On vous met dedans... 

SIMON. Que voulez-vous dire? 
aspasie. Je veux dire que la petite aime 
autre chose que Barroquet 
rose. Je ne comprends pas. 
aspasie. Vous ne comprenez pas que son 
père lui fait épouser Barroquet pour étouffer 
une autre passion... 
simon et rose. Une autre passion? 
aspasie , arec mystère. Je suis sûre 
u’ellc en lient pour quelque particulier 
'une condition supérieure. 
rose. Oh! c’est impossible!... puisque 
I Marie vient de nous assurer.. . 

aspasie. Qu’est-ce que ça prouve?... que 
son père loi a ordonné de dire ça... Allez, 
en fait de passion... je in’y connais! 

simon. Ab ! si je croyais que Marcel nous 
eût trompés. .. 

barroquet, paraissant à moitié. Elle est 
rentrée? 

rose. Chut!... elle est là... elle dort.. 
iiARROouET. Alors je reste ici... m'a-t-elle 
demandé ? 

aspasie. Elle n'a seulement pas pensé à 
vous. 

barroquet. Ah ! ah ! c’est que je m’ennuie 
horriblement... Savez-vons que c’est dur 
d'étre contraint à fuir le monde dont on 
serait un des plus beaux ornements. .. 

aspasie, àpart. Oh! oui!... il estjoii !... 
le monstre ! 

barroquet. Moi qui dans le cours de mes 
campagnes ai tant fait de passions. 
aspasie, levant la main. Oh ! le scélérat ! 
barroquet, s’approchant. Ilein?... qu’est- 
ce? 

aspasie, se retenant. Rien ! 

MARIE, rêvant. Barroquet!... Barroquet I 
barroquet. Elle m’appelle... 
rose. Vous ne voyez pas qu’elle rêve? 
barroquet. Vous croyez... 

TOUS. Silence! 

ENSEMBLE. 

Air : Silence. ( M. Gribouillet. ) 

Silence , 

Prudence , 

Un rêve indiscret, 

Ici va , je pense , 

Livrer un secret. 
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marie, rêvant. Barroquet... Mon mari?... 
Mais je ne l’aime pas... 
barroquet. Elle ne m’aime pas ! 
tous. Taisez-vous donc! 
marie. Pardon... pardon, mon père... 
j'obéirai... il le faut... à toi, b toi ma vie!... 
J’ai dit que j'aimais Barroquet pour les em- 
pêcher de t’appeler mauvais père... Sois 
tranquille, ils ne se douteront pas de tout ce 
que je souffre.. . j’en mourrai... mais sans 
me plaindre!... le sacrifice s’accomplira ! 
rose. Qu’ai-je entendu! 
aspasie. Eh bien ! qu’est-ce que je 
tous disais? 

barroquet. J’en suis stupéfait... Mais je 
ne crois pas aux rêves... Est-ce que vous 
croyez aux rêves? 

Rose ferme les pfersienoes du pavillon. 

aspasie. Comment 1 il pense encore être 
aimé... Quel fat ! 
barroquet. Écoutez donc... 

Simon. Voili Marcel qui revient... Femme, 
nous n'avons plus que faire ici... 

ROSE. Tu as raison, Simon ; il faut nous 
eu aller tout de suite. 

aspasie. Je pars avec vous... car je vois 
que M. Barroquet.. . 

barroquet. Eli ben ! je vas me montrer b 
la fin, je vas dire b Marcel ce que je pense; 
je veux savoir si vraiment je suis an monde 
pour être ballotté. 

aspasie. A la bonne heure ! soyez homme 
une fois. .. 

'"vtvtvMM ttvwvvvwwtwwvwwwtvwttwwvvuvwivwtv 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, MARCEL. 

MARCEL. Marie dort toujours?... Quoi! 
personne ne me répond... Qu'avez-vous 
donc? 

aspasie, bas, à Barroquet. Allons, mon- 
sieur! 

barroquet, bas, à Aspasie. M’v voilb ! 
Marcel. Que dois-je penser de ce si- 
lence? 

rarroquet, avec résolution. Marcel... je 
voulais te dire... 

Marcel. Tu voulais me dire... 
barroquet, décontenancé. Je voulais te 
dire... que j'allais b la poste voir si les pa- 
piers étaient arrivés. 

aspasie, bas, d Rarroquet. Ah ! vous n’a- 
vez pas plus de caractère qu’un lapin. 
barroquet, d Aspasie. J’ai été intimidé. 

H sort. 


SCENE VII. 

Les Mêmes, excepté BARROQUET. 

Marcel. Ne puis-je donc savoir ce que 
signifie... 

simon. Ça signifie que nous vous faisons 
nos adicnx. 

Marcel, surpris. Vus adieux.... 

Simon. Oui... nous quittons cette mai- 
son pour n'y jamais revenir. 

Marcel. Vous m'abandonnez... Et toi 
aussi, Rose? 

rose. Nous le devons. 

SIMON. Il se passe ici des choses dont 
nous ne devons ni ne voulons être témoins. 

aspasie. Nous aurions l’air d'y parti- 
ciper. 

Marcel. Mais Marie ne vous a-t-elle pas 
déclaré elle-même. . . 

rose. Vous chercheriez en vain b vous 
justifier... Marie dans sou sommeil a fait 
entendre la vérité. 

Marcel, très-agité. Dans son sommeil. . . 
elle a parlé... et qu'a-t-elle dit? 

aspasie. Pardiue, elle a dit qu'elle n’ai- 
mait pas Barroquet. 

MARCEL, inquiet. Elle n'a pas dit autre 
chose ? 

aspasie. C'est bien assez. 

SIMON, d Ruse. Vois-tu comme il est in- 
quiet, agité? 

rose. Mais quel est donc ce mystère? 
aspasie, à part. C’est un Barbe-Bleue 
cet homme-lb. 

rose, lui prenant la main. Voyons, 
Marcel.. . renonce b ce mariage et nous res- 
tons. 

simon. Oui... oui... un mot... je n’at- 
tends que cela pour te tendre la main... car, 
je le sens, j’ai pour toi le cœur d'un frère... 
Marcel. Je ne puis!... 
simon. Au nom de ta tante Louise que 
tu aimais tanL 

Marcel. Louise!... 

simon. Nous étions b son chevet lorsque 
la mort nous l'enleva.... sais-tu quelles fu- 
rent ses dernières paroles?... Que Marie soit 
heureuse , nous dit-elle ; c’est b vous que je 
conGe le soin de veiller sur elle. 
aspasie, pleurant. Pauvre Louise ! 
SIMON. Quant b Marcel , c’est entre ses 
mains que je remets l’honneur de la famille... 

Marcel, se relevant tout à coup. Oui... 
c'est b moi qu'est confié l’honneur de la fa- 
mille c’est pour le faire respecter que je 

vous résiste aujourd'hui. 
simon. Ah! c’est assez... Viens, femme... 
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fiensî je ne lni aurais pas cru un cœur aussi 
dur... 

Am : Époux imprudent. 

Oh ! j e sais bien qu’ Marie est votre fille, 

El qu’ vous avez I’ droit de la torturer. 

Mai» comme elle est aussi de ma famille, 

De te* douleurs j’ voulais la délivrer. 

Mais, je le vois, il foui me retirer... 

Ah ! pour mon cœur c’est un grand sacrifice , 

Mais si je n’ puis, envers cett* chère enfant, 

Vous empêcher d'éire injuste et méchant, 

Je n’ veux pas être votre complice. 

Viens... laissons le mauvais père... 

Marcel, appelant en pleurant. Rose!... 
ma bonne Rose... 

ROSE , pleurant. Je ne te savais pas si 
cruel... 

Elle sort avec Simon. 

ASPASIE, à Marcel , pleurant petit à petit. 
Voyez-vous.... monsieur Marcel.... ce n’est 
pas parce que vous me prenez celui que je 
chéris.-... mais.... quaud.... on peut... être 
insensible... aux... à... et puis... Ail! vous 
êtes un mauvais pê.re ! I ! 

SCÈNE VIII. 

MARCEL, seul. 

Mauvais père! ainsi j'aurai fait mon 

devoir... Mon repos, mon bonheur... j’aurai 
tout sacrifié... j'aurai étouffé dans mon cœur 
les sentiments les plus ardents; et pour tant 
de sacrifices, je n’aurai recueilli que des re- 
proches..... puis la tiaioe cl le mépris peut- 
être... et ne pouvoir se justifier!... Oh! je 
partirai... je partirai... !t l'instant même.... 
et sans en prévenir personne... je reprendrai 

du service Simon et Rose protégeront 

Marie... et moi sur un champ de bataille... . 
sans amis... sans famille... je tomberai frappé 
d’une balle. . . ne laissant après moi ni regrets j 
ni douleurs.... rar je suis seul au monde,... 
seul... ah! c'est bien cruel... seulati monde! ! 


•SCÈNE IX. 

MARCEL, MARIE. 

marie, qui est entrée sur les derniers 
mots. Et moi... ne suis-je pas Ut ?... 

Marcel. Marie!... oh! oui... Marie... ne 
me quitte pas... je suis trop malheureux... 
ils partent... iis m'abandonnent... ils me 
laissent seul... 

marie. Vous si bon.... entouré de honte 
et de mépris... oh! ça ne sera pas... mais je 
connais votre conduite noble et généreuse, 
moi... et j’irai leur dire ce que vous avez 


fait et je les forcerai i s'humilier devant 

votre vertu et votre courage... 

Marcel. Oui, Marie, oui, tu leur diras 
qu’ils m'ont méconnu... tu leurdiras que je 
n'étais pas un mauvais père. 
marie. Plus de mariage... je vous coosa- 
| crerai ma vie... je ne vous quitterai plus... 

Marcel. C'est cela... oui... oui... enseni- 
1 ble, toujours ensemble... 

marie. Loin de ce monde injnsle « 
cruel... 

Marcel. Eh! que m'importe le monde... 
si tu me restes , Marie.... que me font leur 
haine et leur mépris, si tu m'aimes tou- 
jours... 

marie. Si j’aime mon père?... oit! mets 
ta main sur mon cœur... vois comme il bat 
avec force. 

Marcel. O mon Dieu 1 û mon Dieu I... 
ENSEMBLE. 

MARIE. 

Je t'aime, ( bit. ) 

Je suis ton enfant, 

Pourrais-je moi-même 
Causer mon tourment ! 

Je t’aime, (bis.) 

Pourrais-je te fuir, 

Quand mon bien suprême 
Est de te chérir ! 

MARCEL. 

Je t’aime, ( bit. ) 

Dieu vois mon tourment, 

Sauve de moi-méme, 

Sauve mon enfant. 

Je l'aime (bit.) 

Et je dois partir, 

Mon amour extrême 
Me dit de la fuir ! 

Fin de Ventemble, 

MARCEL. 

Près de toi j’oublio 
Jusqu’à mon devoir. 

Fuis-moi... fuis, .Marie, 

Crains mon désespoir. 

MARIE. 

Mon Dieu, je t'implore. 

Faut-il voir, hélas ! 

Celui que j'adore 
Me fermer »e* bras ! 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 

Je t’aime, etc. * 


SCÈNE X. 

Les Mêmes, BARROQDET. 

barroquet, a u fond. Voilà les papiers... 
Marcel. Ab! Marie, il faut nous séparer, 
I nous ne devons plus nous voir. .. . car je me 
rappellerais que je ne suis pas ton père. 
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RARROQCET, A fart- Qo'est-cc qu’il dit? | 

Marcel. Il est au-dessus de mes forces de 
le regarder comme ma fille.... nous nous 
sommes avoué notre amour. 

barroquet, à pari. Fichtre!., j’en ap- 
prends de belles ! 

Marcel. Un amour que le ciel n’approuve 
pas, et que les lois des hommes puniraient 
avec sévérité. 

marie. Oui, oui, il faut nous séparer pour 
toujours. 

Marcel , regardant Marie. Si jeune, et 
déjà si malheureuse ! 

marie , à genoux. O ma mère ! donnez- , 
moi la force de faire mon devoir ! 

Air: Madeleine , parlez. (Maiini.) 

Voyez mon sacrifice , 

Je ue murmure pas ; 

Je boirai le calice, 

lt le faut !... Mais, bêlas 1 

Versez sur ma misère. 

Un baume consolant ! 

Et du ciel , A ma mère! 

Bénisses votre entant. 

Marcel. Quel noble cœur!... 

marie. Maintenant j’ai plus de force pour . 
vous dire adieu. (Ils s'embrassent.) Adieu... i 
adieu, père!.. 

Marcel. Adieu... ma fille... ( Ils te ser- 
rent la main , ils se séparent , put* Ht se 
retournent et reviennent se jeter dans les 
bras l'un de l'autre.) Ah! mon parti est 
pris, je pars h l'instant pour ne plus revenir. 

WAVAVAVAVWWVAAAMAVVAAVWV WAV VAVAVWW «WWW AAWVA 

SCÈNE XI. 

BARROQUET, seul. 

Il pleure. 

Ils s’en vont... en.... pleurant.... je le.... 
crois... bien... je me sens prêt à en... faire 
autant... Comment I son père n’est pas son 
père.. . sa tante n'est pas sa tante... ils s'ai- 
ment et ils disent qu’ils ne peuvent pas se le 
dire, parce que Marcel a reconnu Marie pour 
sa fille... et voilà les papiers que je viens de 
recevoir de Fontainebleau , qui constatent 
que Marcel est le père de Marie... si je les 
déchirais... ces infimes griffonnages qui font 
du mal à ceux qne je chéris... (Il lit .)* Acte 
de naissance...» celui-ci surtout.. . Rein! 
qu’est-ce que je vois... Marie, fille de Louise 
Henriol... J'ai la berlue... Fille de Louise... 

U mère, sans en rien dire, avait reconnu sa 
fille... et Marcel lui même ignorait... Je vais 
m’évanouir.... m’évanouir quand Marcel est 
peut-être parti... quand je tiens le bonheur 


de six personnes dans mes mains..... Allons 
donc... Marcel., mademoiselle Marie... Si- 
mon... Rose... Aspasic!... Marcel... Mar- 
cel... 


SCÈNE XII. 


BARROQUET, MARCEL, SIMON, ROSE, 
MARIE. 

Marcel. Qu’est-ce?... que veux-tu? 
marie. Pourquoi ces cris ? 
barroquet. Cescris... ça veut dire que 
j’ai tout découvert... 

Marcel et marie. Expliquez-vous. 
barroquet. Vous êtes amoureux l’un de 
l’autre. 

Simon et rose, paraissant. Amoureux 
l’nn de l’autre ? 

marcel et marie, stupéfaits. Ah ! mon 
Dieu ! 

barroquet. Oui mais mademoiselle 

Marie n’est pas la fille de .Marcel. 

SIMON. Elle n'est pas sa fille? 
barroquet. Et ils peuvent se marier.. „. 
voyez cet acte de naissance... Marie, fille de 
Louise Henriot. 

marie. Est- il jvossible ! 

Marcel. Ah ! ma tante , vous n'avez pas 
accepté mon sacrifice I Marie , puis-je croire 
à tant de bonheur !.. 

SIMON , s’approchant de Marcel. Ah I 
Marcel, nous avons été bien injustes. 
rose. Toi, si bon, te soupçonner! 
MARCEL , leur prenant la main. Je ne 
vous en veux pas ; les apparences étaient 
contre moi. 

marie. Barroquet , maintenant que je ne 
vous épouse pas , je recommence à vous ai- 
mer, et comme c’est à vous que je dois mon 
bonheur, il faut que je vous embrasse. 

barroquet, l’ embrassant. Ces cboses-là 
ne se refusent pas. 

WVVVVVt HW"’ iWMVttVVVVVVVVVVWVWWWWVVVVVMVWVVAMX 

SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, ASPASIE. 

asp ASIE , entrant arec des paquets et 
carions, quelle laisse tomber à terre. Que 
vois-je?... ils s'embrassent !... ali! je n’y 
tiens plus... 

Elle va pour donner un loufQet A Barroquet. 
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BARROQUET lui retenant le bran. Gardez ! 
ça pour le tête-à-tête , Aspasie , car je vous 
épouse. 

ASPASIE. Vous m’épousez ?... 

BARROQUET. Il faut bien que je m'acquitte 
avec vous. 

Marcel. Et nous, vite un contrat et une 
noce. 

marie . à Marcel. Et tâchez d’être mau- j 
vais mari comme vous avez été mauvais ! 
père. 


CHOEUR FINAL. 

Air de Vf. BCaneoun. 

Elle v» devenir ma , fe “ m8 ' 
ta femme. 

Je le Km, maux sont finis, bit. 

Oui , le bonheur rempli 4me, bit. 
les 

Car l'amour I|ÜUS ® réunit. 

Car l'amour a réunit. 


FIN. 
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